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II.

ESSAI
SUR LA PREMIERE QUESTION PROPOSEE

PAR LA SOCIETE OECONOMI-
QUE DE BERNE POUR L'ANNEE 176a

J[ D JFEUX raifons bien légitimes auroient
% % dû me détourner de mettre au jour
$%l$^& rnes idées fur la première Queftion
propofée cette année par la Société Oecono-
niique. La première, la jufte crainte de les

produire aux yeux d'une Société fi éclairée;
des autheurs médiocres ont à la vérité la plus
haute opinion de leurs ouvrages, et les pré-
fentent au public avec la plus grande
confiance : Cependant cette opinion avantageufe
de mes productions me manque encore et
rien ne m'excite à écrire fi ce n'eft l'idée
que je reiterai inconnu et que mon ellay
fera cenfé comme nul, s'il n'a pas le bonheur
d'être approuvé. Le fécond motif qui auroit
dû m'empêcher d'écrire, eft la nouveauté du
tùjet. 11 eft vray que l'Art d'égayer les Prez,
a déjà été recommandé vu fa grande utilité

par divers Autheurs, mais aucun d'eux
n'a encore, du moins que je fache, preferit

de
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de règles fur la pratique que l'on devroit
fuivre.

IL n'eft point difficile dans une Matière,
qui a déjà été traitée par d'autres, d'aller un
peu plus loin ou de la préfenter dans un
meilleur ordre ; mais pour traiter un fujet
tout nouveau et l'embraffer dans toute fou
étendue, il faudroit une pénétration fuperieure
à la mienne. Je fçais bien auffi qu'il me
ferviroit peu de demander grace au public
dans une préface ; cette demarche ne faifant
d'ordinaire que prévenir un ledeur éclairé,
contre l'auteur: 11 me femble cependant, que
la nouveauté du fujet devroit me donner
quelque droit à l'indulgence de mes Juges;
fuppofé même que je ne portalTe pas cet
ouvrage à fa perfection; on verra du moins par
ma tentative, que mes intentions furpaffent mes

forces. Si mes reffources font encore trop
foibles ; fi mon effay n'a d'autre mérite que
l'ordre et la clarté je prendrai cependant
pour mes feuls guides la nature et l'expérience.

La Queftion propofée eft: Queth ejl la
meilleure méthode £arrofer les Prez., foit à raifon
de ta differente nature du Terroir, et de fa filiation

; foit à raifon des diverfes qualités des Eaux.
Je crois que pour bien traiter cette Queftion,
je dois divifer mon Effay en deux parties
principales dont la première aura pour objet les
Règles générales qu'on doit fuivre dans l'e-
gayage des prez, en faifant abftraclion des
diverfes propriétés du fol» de la pofition et de
la diverlè qualité des Eaux ; j'expofcrai en-

fuite
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fuite les exceptions à faire à ces Règles et les

Règles particulières qu'exigent ces diverfités:
U elt connu que l'ordre le plus naturel à
obfèrver dans la difcution d'un fujet, elt de
commencer par les principes qui en font la
baie, pour tirer enfuite les conléquences
particulières qui en découlent ; j'éviterai par là
bien des'repétitions ennuieules qui eullènt été
inévitables : La manière dont la queftion elt
prélentée lemble demander cette marche.

PREMIERE PARTIE,

POUR préfenter d?ns un ordre convenable
les règles générales à fuivre dans l'arrofèment
des prez, je dois traiter de Parrofement en gémirai,

de fou but, de fou établiffement, arrangement,
du temps enfin et de la faifon la plus propre a
les arrofer. Ce font là, les différents points
que je traiterai dans ma première partie. La
queftion propofée, ne renferme rien qui ait
befoin d'une explication plus particulière ; il
ne s'agit point ici d'éclaircir des mots, mais
de donner des règles fures, fondées fur
l'expérience. Chacun fçait, que l'arrofèment des

3rez, n'eft autre choie, que l'Art de répandre
es eaux de manière qu'elles produifent la plus

grande quantité de bonnes herbes, ou de
fourages qu'il eft poflible : Nous voyous déjà
par là quel eft le but principal des arrolè-
ments & la meilleure façon d'égayer les

prez, fera celle qui remplira le mieux ce but;
et comme c'eft là nôtre objet eflentiel, il
importe de l'aprofondir et de fixer les règles gé¬

nérale.!
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iterates dont l'obfervation eft indifpenfable pour
y parvenir, avant que d'entrer dans le détail
des règles particulières.

DANS l'egayage des Prez felon l'idée
que nous en avons donnée on fe propofe
deux buts différents ; l'on cherche d'un côté
à fe procurer la plus grande quantité-; & de
l'autre la meilleure qualité de fourage. Deux
Vues qui ne doivent jamais être féparées: La
première règle générale pour atteindre ces deux
objets fera d'obfervcr dans l'arrofèment des prez,
une mefure conveuible, fans paffer jamais de certaines

bornes. 11 fera néceffaire de developer un
peu plus en détail cette régie, pour en
démontrer la folidité.

L'EAU unie à tous les principes qu'elle
charie avec eile fait la principale nourriture
de toutes les plantes, et le véhicule qui fert
à la leur transmettre ; toutes ont befoin d'une
certaine mefure d'humidité pour foutenir
leur vie et pour augmenter leur accroiffe-
ment, à ta vérité les unes plus que les autres.
L'expérience nous aprend, que prefque toutes
les herbes en demandent abondamment nous
le voyons dans nos prairies fèches, qui ne font
humeétées que des eaux du ciel ; elles produifent

à l'ordinaire plus d'herbes dans les années
humides, que dans les années fèches ; nous l'ob-
fervons encore, dans les prez qui font égayés
d'une manière convenable, et qui font les plus
riches en fourages ; on le voit enfin dans
les prairies graflès de nos montagnes, qui ne

font
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font en rien inférieures à nos prez les mieux
arrofés du plat païs. Mais d'où vient qu'en
général les prez montagneux font plus fertiles
en herbes que ceux de la plaine fi ce n'eft
de la grande abondance de pluie et de neige
qui tombe dans ces contrées Qu'on ne
m'objecte pas, que la richefle de ces prez ne
vient que de ce que les montagnards ne
fement que peu de grains, et qu'ils ne fe
fervent de leur fumier qu'à l'engrais des prez ;
j'avoue que le fumier contribue beaucoup à
l'amélioration de ces prairies, mais n'en a-ton

pas répandu fur ces prez l'année dernière
comme dans les précédentes Et cependant
le manque de fourage a été fi confidérable
cette même année dans le bas Simethal, et
dans POberland que des gens dignes de foi
m'ont aflùré, qu'il va eu des prez qui n'ont
pas donné cette année la dixième partie
autant de foin qu'ils en donnoient dans les
années les plus communes; n'alléguant d'autre
raifon de cette différence que la féchereflè
extraordinaire qui avoit régné dans ces
contrées pendant tout le printems et le
commencement de l'été ; on voit par là que
pour produire une grande quantité d'herbages,

et parvenir ainfi au premier but des ar-
rofements il faut néceftairement un degré
confidérable d'humidité : Il elt même à
préfumer que c'elt à l'obfervation de cette méthode

et aux effets falutaires des nrrofements
accidentels, comme font les innondations des
rivières et des ruiflèaux, qu'on doit l'Art de
l'eeavage.

MAIS
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MAIS n'eft - il pas auffi très fur, que
l'excès d'humidité eft également nuifible; les

prez marécageux en lurabondent fans être
pius fertiles en fourages ; et quoiqu'il arrive
quelques fois, qu'une trop grande humidité
ne ninfe pas à la quantité de l'herbe, elle en
diminuera toujours la qualité ; il eft
néanmoins important pour un Oeconome läge,
d'avoir non feulement une grande quantité de

fourage, mais furtout d'une excellente qualité,

et cela doit être comme nous l'avons déjà
remarqué, le fécond but qu'on fe propolè dans

l'egayage des prez. Le bétail confinile une
plus grande quantité de mauvais fourage il
elt cependant moins bien nourri, et cette
nourriture ne réullit point à l'engraiffer les
vaches donnent moins de lait les chevaux
font mal bâtis, prènent beaucoup de ventre,
et ne (ont pas fi vigoureux que ceux qui
font nourris de meilleur fourage. On remarque

de plus, que ceux, qui étoient naturellement

noirs, perdent leur couleur, qui change

en un brun file et désagréable. L'expérience

nous aprenti encore, que le fumier du
bétail nourri de mauvais fourage, ne vaut pas
à beaucoup prés celui du bétail bien entretenu.

IL eli prouvé far l'expérience qu'une trop
grande humidité efl très nuifible à la bouté du
fourage; Je ne parlerai pas des marais, puis qu'il
n'eft {implement queftion ici que des pre/ ;
ceux ci démontrent affés la folidité de mon
principe. Il eft inconteltable, que les prez

fees,
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Tecs produifent le meilleur fourage et le
plus favoureux ; leur fuperiorite fe fait
apercevoir par la diverfité de leurs herbes et de
leurs fleurs: Quel riant fpectacle que celui
d'un pré fleuri Et qu'elle trilteflè ne produit
pas la vue d'une prairie qui étant continuellement

fous l'eau j n'a ni ces agréments, ni ces
avantages Tels font l'efpèce de prez humides
et marécageux qu'on nomme Salchen (1.) dont
toute la richeffe confitte dans la production
de quelques queues de chats, du air jonc, et
de pareilles mauvaifes herbes, connues fous le
"oui général de (2.) Lffche, en Allemand, et
de Seignc dans le Païs de Dieffe.

Les prez qu'on egaye tiennent le milieu
entre ces deux efpéces; leur fourage n'eft pas
aulli excellent que celui de la première i il
eft meilleur cependant, que celui de la
feconde. La diverfité et la bonté de leurs herbes

eft inférieure à celle des prez fees, mais
fupérieure à celle des prez humides; ces mê-
nies prez arrofés, fe diftinguent encore en-
tr'eux par la qualité favoureufe de leurs
herbages felon le degré d'humidité qu'on
leur donne. Un feul exemple prouvera ce
que j'avance: On voit dans les prairies de Lan-
guenthal, à Loz.weil, à Zojfinguen, et-en
plufieurs autres endroits des terrains confidérables

tout couverts de tacconnay ou de petafite,
Tome U. iere Partie. C il

(1.) Voyez les Mem. Oecon. prem. partie p. 64.
(2.) Lijcbe défigne en Allemand une herbe courte

qui croit dans des fonds marécageux, ibidem sdc
partie p. 410.
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il eft vrai que ces herbes ne font point mal
laines, les vaches les mangent faute de mieux;
mais leurs grandes feuilles couvrent les autres
herbes plus fines et plus délicates de leur
ombre, et les étouffent; leurs tiges trop fortes

et trop fucculentes ne peuvent bien
lécher, enforte qu'elles moiliffwit dans les tas.
Quelques perfonnes plus éclairées que moi,
prétendent que la quantité de ces herbes
dont ces terrains font remplis, ne vient que
de ce que les habitans du païs arrofent leurs

prez avec excès ; les plus experts ßotaniltes, font
duméme fentiment, et prétendent, quecesher-
bes ne croiffent que dans des endroits humides,
et là où les eaux ne s'écoulent pas aifément;
il n'elt pas moins vrai que nos païfans abu-
ient pour l'ordinaire des chofes dont ils
ont éprouvé l'heureux effet : Qu'on leur
donne un remède dont trente goûtes leur
auront été falutaires, ils en concluront, qu'un
verre de cette même liqueur, produira encor
un meilleur effet.

JE croi avoir fufifamment prouvé, qu'un
trop grand arrofement eli ruiilible à la qualité

du fourage, fi je voulois confirmer mon
principe, par Pauthorité de quelques hommes
îlluftres, je pourois ajouter ce que Linnens
obferve à ce fujet, fçavoir que les herbes les

plus remplies de fuc, croiffent pour l'ordinaire dans
les Terrains les plus fees ej$ qu'une trop grande
humidité caufe de la pourriture : Enfin l'expérience

nous aprend, que le fourage des prez
fees eft beaucoup meilleur dans les années
fèches que dans les années humides. r
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LA règle générale que j'ai indiquée,
découle donc naturellement de ce que j'ai dit
jufqu'à prêtent, que celui qui veut remplir
les deux buts de l'arrofèment, et fe procurer
une abondante recolte de bon fourage, doit
oblèrver une certaine mefure dans l'arrofèment
des prez de façon à leur donner un degré
railonnable d'humidité.

IL fera néceffaire à prefent de démontrer
l'ufage qu'on doit faire de cette règle et
d'indiquer la jufte mefure qu'on doit fuivre
dans l'arrofèment. 11 faut d'un cô'é qu'il foit
bien dirigé, et de l'autre qu'on oblerve avec
attention le temps et la faifon la plus propre
pour l'arrofèment : Deux points que je dois
encore traitter dans la première partie de ce
discours.

LA bonne conduite dans la direclion des eauXi
eft d'une extrême importance j'entends par
là la meilleure conltruclion des aqueducs et
des canaux, pour que l'eau puiffe fe répandre

en quantité convenable fur les prez : Je
confidére cet arrangement dans un point de
vue général, et telle qu'elle convient à toutes

fortes de Terrains et de polirions : J'aurai

occafion d'indiquer à ce fujet, quelques
règles particulières dans ma feconde partie
eri parlant des différents terroirs et de leurs
diverles iituations.

AVANT que de donner une defcription
précité des aqueducs et des canaux je dois

C % encore
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encore indiquer quatre ou cinq règles .géné¬
rales qu'on doit oblerver dans la direction de
l'arrofèment, ce qui nous fera connoître la
meilleure manière de les conltruire.

PREMIERE REGLE. On doit chercher

a répandre Peau fur toutes les parties des pre*,
qu'on veut arrofer : Cette règle n'a pas befoin
de preuve: Elle n'admet d'exception que dans
le feul cas, où quelque partie du pré feroit
naturellement humide ou un peu maréca-
geufe. Alors l'eau y feroit plus nuifible que
profitable: Je ne puis paffer fous filence, la
négligence de nos païfans fur l'obfervation
de cette règle: On pourroit très fouvent aider
la nature à peu de frais par les fecours de
l'art, et porter l'eau plus haut qu'elle n'iroit
naturellement enforte qu'on arroferoit un
efpace de terrain qui fans cela feroit maigre
et fee : mon but n'elt pas de conttituer nos
Oeconomes dans de grandes dépenfes, ni de
leur confeiller des ouvrages à pompe qui
feroient difpendieux. Une feule Roue pour
élever l'eau qui ne couteroit pas beaucoup,
feroit fouvent fuftifante pour convertir une
portion de terrain confidérable mais d'un
produit très médiocre en un pré fertile. Une
Digue de traverfe fur la quelle on conftrui-
roit une eclufe qui feroit enfler un ruiflèau,
rendroit le même fervice : J'en ai vu un exemple

: Un gentilhomme Bernois acheta il y a
quelques temps des païfans de Champagne près
de Grandfon, un morceau de terrain des plus
arrides, litué au bord à\m ruiffeau, à un prix

très
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très modique : Les païfans le plaignirent
d'abord croyant qu'il eût mieux fait d'acheter
pour l'amélioration de fon vignoble de bons
prez que de maigres champs, mais ils furent
bien étonnés, lorsqu'ils virent qu'il avoit
tellement fait enfler le ruiffeau par le moyen d'une
digue, qu'il pouvoit arrofer ce terrain, et en
taire un excellent pré.

SECONDE REGLE : 11 faut répandre
» eau autant également que poffible, non feulement fur
tout le pré en général mais auffi fur chaque partie
de ce terrain. Cette règle n'a pas plus befoin
de preuves que la première. Si on la négli-
geoit une partie des prez recevroit trop
d'eau et l'autre trop peu ; et dans les deux
cas, on n'atteindroit jamais le but de l'égaya-
ge, tel que je l'ai indiqué ci-deflus. On
fentira donc aifément la néceflité de cette
règle,

TROISIEME REGLE : Il faut que le
cours de Peau ne foit ni trop abondant ni trop
étendu. J'exprime cette régie lèlon le langage
ordinaire de nos compagnards ; c'eft pourquoi
elle aura befoin d'une plus ample explication:
Elle fe réduit à ceci. Que. la diftance d'un
canal à l'autre ou la diftance de ces canaux
au canal de décharge ne doit pas être trop
confidérable; enforce que ce canal arrofe
feulement une certaine partie du pré proportionnée

à la quantité d'eau : Un exemple rendra
la chofe plus claire ; Je fupofe p. e. qu'on
ait un pré, dont les pmtes foient tellement

C 5 égales
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égales partout, que l'eau puiffe fe répandre de
tous les côtés; on s'imagineroit qu'il fufit de
conftruire un canal fur toute fa largeur dans
là partie la plus élevée de façon qu'étant
rempli d'une quantité fufilànte d'eau il pût
fe répandre également fur la partie inférieure
du pré: Mais felon notre règle, un tel canal ne
fufiroit pas; parce que le cours de l'eau feroit
porté trop loin.- 11 faudroit encore conftruire
un peu plus bas à la diftance d'environ quinze

pas ou quarante pieds, un autre canal
parallele avec le premier, et que tous-les deux
confervaffent la même diltance, et ainfi de
fuite, jufqu'à la partie la plus baflè du pré;
il arriveroit par là, que chacun de ces canaux,
arroferoit précilément la partie qui fe trou-
veroit entre le premier et le plus voifin. Cet
exemple démontre clairement ce qu'on
entend ici parle cours de l'eau. La diltance de ces
canaux, entr'eux doit être comme nous venons
de le dire, de quarante pieds: L'oblervation
de cette règle eft d'une néceffité abfolue
et l'expérience en indique l'utilité : Elle eft
fondée fur la précédente: Car, fi on donnoit
un cours trop étendu à l'eau elle ne fe répan-
droit pas également : Les parties du pré les

plus prochaines des canaux recevroient une
plus grande abondance d'eau que celles qui
feroient plus éloignées.

UNE feconde raifon pour ne pas donner
à l'eau trop d'étendue, ou trop de terrain à

parcourir eft: Que par ce moyen tout le pré
reçoit une égale quantité d'eau nouvelle, qui

dé-
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débordant les foffés, ou rigoles et fe répandant
fur le pré prendra dès ce moment, vu fa
petite quantité le même degré de chaleur
que la fuperficie du terrain; Celle qui aproche-
ra le plus du canal, conlervera à peu prés le
même degré de chaleur que l'eau du canal:
Mais plus elle s'en éloignera, et plus elle perdra

fa température: Elle fera trop chaude eu
été, et trop froide en hyver, et au commencement

du printems, pendant que la terre
n'eft pas encore réchauffée, enforce qu'elle
risquera de geler par quelque froid imprévu;
ces deux accidens peuvent porter à l'herbe
un grand préjudice; des eaux trop chaudes,
ne peuvent rafraîchir convenablement les
racines des plantes elles les flétri (Tent ; les
eaux froides cauferont de la pouriture, en
empêchant la circulation de la fève. On
pourra aifément éviter ces deux inconvéniens,
en bornant la diltance des canaux; on fentira
par là la néceffité de cette règle.

COMME la 4. et cinquième Règle découlent

du même principe, je les réduirai à une
feule: 11 faut que les eaux foient toujours en
mouvement et ne s'arrêtent dans aucun
endroit du pré. Cette règle eft connue de
tous lés Oeconomes, même de ceux qui
n'ont pas une connoiffance fort étendue de
l'égayage; ils ne cellènt de la recommander,
tous dil'ent d'une voix qu'il faut que l'eau
puillè s'écouler facilement pour produire un
bon effet fâchant par expérience que des
eaux croupilTantes font très nuifibles : 11 pa-

C 4 roit
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toit inutile de prouver l'importance de cette
règle l'expérience la démontre affés ; qu'eft
ce qui caufe la ftérilité des marais dont le
fo! eft cependant excellent, fi ce n'eft, qu'un
terrain trop plat fait croupir les eaux, et les
empêchent de circuler N'eft ce pas encore
le même inconvénient, qui convertit les meilleurs

prez en marais? Si au contraire vous donnez

un libre cours à l'eau, le fol ne recevra
pas plus d'humidité qu'il ne convient à la
nourriture des plantes; il en eft peu qui puif-
fent fubfilter dans l'eau, les autres font étouffées

et périffent par trop d'humidité, je ne
m'arrêterai pas davantage à prouver une
règle que perlonne ne met en doute.

APRES avoir prefcrit quelques règles,
générales à obferver dans la bonne conduite des
eaux, je paffe à une defcription plus détaillée;
je traittetai à préfent des aqueducs ou canaux, et
je donnerai une defcription éxacie de leurs
diverfes efpéces, de leur pofitiou, de leur grandeur,

de leur forme de leur nombre, et de
tout ce qui a rapport à cet objet : Mais avant
que d'entrer en matière je dois faire obferver

qu'il feroit impoffible de donner un détail

complet de toutes les petites chofes à
obferver dans l'établiffement et l'arrangement des
foflés, ou rigoles, la pofition du terrain, et une
infinité de cas particuliers fouffrent tant de
modifications, qu'on fe voit obligé de remettre

plufieurs articles à la prudence des Oeco-
nomes ;

^
ceux qui jetteront les yeux fur les

règles générales, que j'ai indiquées ci-deflus,
verront
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verront aifément ce qu'ils devront faire dans
les cas particuliers.

DONNONS d'abord une defcription
des différentes efpéces de canaux; la première
eft celle des grands canaux, qui fervent à
conduire l'eau des ru idéaux dans les prez; Il eft
quelques fois néceffaire d'en avoir plufieurs,
pour conduire l'eau fur toutes les parties du
pré, fouvent un feul fuffit, et quand un ruif-
ïeau borde naturellement le pré, et que fes
eaux s'y répandent on peut alors fe pafler
de pareils canaux. 11 fera inutile d'obferver,
que les grands canaux doivent être établis à

l'endroit le plus élevé du pré, pour que l'eau
(fuivant ma première règle) puifle être çoiir
duite fur toute fa fiiperficic.

1L y a en fécond lieu des canaux plus
petits, par le moyen desquels on répand
l'eau fur les prez, on les apelle communément

maitrejfes (1.) rigoles, le grand canal,
forme pour ainfi dire le tronc, et les rigo,-
les forment les branches; On les conduit fur
les petites eminences qui fe trouvent dans le pré,
d'où on les diftribué de façon que les eaux fe

répipdent également fur toutes fes parties.

L A troifieme efpéce de canaux font les
plus petits, apellés par nos Oeconornes,
petites rigoles ; ceux ci fervent à répandre
davantage les eaux, enforce qu'elles arrofent les
plus petites parties des prez, quand il arrive

Ç 5 que
1. (^rfrttçcjt-rtbm,
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que les grandes rigoles ne. font pas égales, et
débordent plus dans quelques endroits que
dans un autre, et en d'autres point du tout;
alors l'eau fe vuide par ces rigoles que le

gazon couvre en affés peu de tems vu leur
petiteffe, c'elt pourquoi on les renouvelle (bu-
vent et on les change felon les circonftances,

en diminuant, ou en augmentant leur
nombre.

ENFIN, il y a des endroits où l'on
creule des canaux de décharge qui conftituent
la quatrième efpéce ; elles fervent à làigner
les eaux croupilfantes des prez, et elles font
l'objet de la dernière règle générale que j'ai
indiquée: On ne s'en fert pas partout, n'étant
pas d'une abfolue et umverteile néceffité ; ils
font inutiles dans les prez qui ont allés de

pente, pour que l'eau s'écoule d'elle même :

mais on ne peut s'en pafler dans les terrains
unis et marécageux. J'ai oblervé plufieurs
fois, qu'elles font d'une grande utilité, dans
les endroits ou l'on en fait ufage et que là
où elles feroient néceffaires elles n'étoient
négligées par les Oeconomes qu'à leur grand
préjudice. La crainte de perdre quelques
petites portions de terrain caufe cette aégli-
gence; cependant l'elpace qu'occupe un tel
canal eft bien peu confklérable. 11 n'eft pas
helb'n de dire que ces Joffes de décharge
doivent être creufés dans la partie la plus baffe
du pré; j'ai apris qu'on failoit auffi dans
certains endroits des coulices couvertes.

IL
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IL y a encore une autre efpcce de
canaux qui tiennent le milieu entre les foliés de
décharge et les grandes rigoles ; ils fervent à
conduire et à étendre l'eau qui découle d'un
terrain uni et peu élevé fur un terrain encor
plus bas.

TELLES font les différentes efpéces de
canaux et de folTés; je palfe à prélent à leur
pofition elle ne doit pas s'éloigner beaucoup
de la ligne horilbntale; fur tout celle des grandes

rigoles, et doit être autant au niveau qu'il
eft poffible ; il feroit même convenable avant
la conftrudion du canal, d'en examiner la
pofition avec une balance d'eau; on devinera
aifément la raifon de cette règle; dès que l'eau
tombe avec tant foit peu de force, elle mine
le fond et les bords des canaux, qui deviennent

par là plus profonds : on a oblcrvé que
l'eau creufe les canaux, fi fon cours eft plus
rapide qu'il ne le faut pour parcourir trois
pieds dans une feconde : il arrive aulli, que
les eaux qui courent trop vite couvrent les

prez de fable et de gravier, ce qui leur porte
un préjudice confidérable : mais fi elles coulent

,lentement, ce qu'elles charient relte au
tond des canaux et les remplit peu a peu ;
il en réfulte un très léger inconvenient, un
canal rempli eft bien plutôt vuidé qu'un
canal creulé trop profond n'elt rempli :

et ce qu'à biffé cette eau au fond du canal,
fournit fouvent un très bon engrais. J'aurai
bientôt occafion de parler des "autres
inconvénients auxquels la trop grande profondeur

des
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des canaux peut donner lieu- J'ai déjà indiqué

ci - déifias, dans quelle pofition doit être
chaque efpéce de canal dans les prairies : Je
dois cependant obfèrver encore que dans un
terrain même affés plat, les Oeconomes voyent
avec plaifir que les rigoles qu'orj y pratique
ayent à la fortie du ruiffèau ou du grand
canal, une chute un peu rapide, pourvu qu'elle
ne porte pas plus loin de deux à trois pieds,
nos Oeconomes l'apellent £in3uge bet (5va?
ben / et en donnent pour raifon, que par ce
moyen tout ce qui fumage fur la fuperficie
de l'eau eft entraîné dans les rigoles et fe

répand fur les prez, les feuilles des arbres p. ex.
et d'autres matières qui peuvent fervir d'engrais

: Je croi auffi que cela n'eft pas tout à

tait fans fondement.

LA largeur des canaux et des rigoles doit
être proportionnée à la quantité d'eau qu'on
peut y conduire, de même qu'à l'étendue du
terrain qu'on veut arrofer-, celle des maitref-
fes rigoles furtout doit être telle, que non
feulement elles puiffent fe remplir d'eau, mais
encor que ces eaux puiffent fe répandre fur
les prez par deflus leurs bords: On fera même

très bien de ne pas creufer ces rigoles
trop profondes pour épargner un peu de
terrain ; mais de les élargir plutôt : Vu que fi
leurs bords ne font pas trop haut elles feront
moins expofees à être creufées et endommagées,

l'eau fe vuidera avec plus de facilité, il
s'en perdra moins, et ne pénétrera pas fous te

gazon ; j'aj vu fouvent que les prez devenoient
V un
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un peu marécageux le long des canaux ce
qui venoit uniquement de leur trop grande

Îrofondeur, parce qu'alors l'eau perçoit fous
e gazon et s'y arrêtoit.

QUANT à la forme de ces conduits, je
me bornerai a deux remarques : La première
elt, qu'ils doivent aller en diminuant de
largeur à mefure qu'ils s'étendent dans les prez
jufques à mourrir à rien (i.) On en concevra

aifément la raifon: L'eau devant déborder

ou tomber dans de plus petits canaux,
fa quantité s'épuife peu à peu ce qui fait
qu'on doit les rétrécir à proportion : Au
contraire les canaux de décharge doivent s'élan-
gir en s'éloignant ; parce qu'ils reçoivent plus
d'eau à mefure qu'ils s'éloignent. La feconde
obtervation que j'ai à faire fur la forme des

canaux, regarde le talus ou la pente de leurs
bords; elle doit être réglée felon la nature du
terrain. Si la terre eft compacte et argilleufe
ou fortement entrelacée de racines d'herbes,
il ne fera point néceffaire d'y donner de pente

; car en ce cas les bords peuvent être
coupés à peu près à plomb: mais fi la terre
elt légère ou meuble, il faudra donner du
talus qui s'augmentera à proportion du peu de
conliftance du terrain fans quoi les bords
s'ébouleroient et les canaux fe rempliroient
infailliblement.

ON ne fauroit déterminer pofitivement
le nombre de ces petits canaux ou rigoles; on

k
i. Exprcffion des Cardini»™ Françoù
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fe conduira à ce fujet felon les trois premières

règles générales que j'ai établies ci devant:
L'Oeconome va fouvent trop à l'épargne à cet
égard parce qu'elles lui coûtent de la peine
à entretenir età vuider ; il craint toujours,
qu'elles ne lui enlèvent trop de terrain : leur
grand nombre rend encore le fauchage trop
dificile en ce qu'il arrête et retarde les
faucheurs: mais j'ai aufli obfervé, que dans les

prez gras, et abondamment arrofés, dont le
produit prouve la bonne adminiltration on
n'épargnoit pas les canaux. Plus on en fait,
plus l'eau fe répand également et plus elle eft
fraîche : ce qui devra furtout s'oblerver à fégard
du nombre des grandes rigoles. Si l'eau qui le
vuide par deflus les bords de deux canaux
venoit à fe rencontrer dans le milieu la
diftance de l'un à l'autre devra être double et
leur nombre fera la moitié plus petit que fi
l'eau couloit d'un canal immédiatement lupé-
rieur dans un pré à pente : Dans le premier
cas, l'éloignement des canaux devra être de
trente pas ou quatre vingt pieds; dans le
fécond de trf-i pas ou 40 pieds; pour ce qui eft
du nombre des canaux de décharge et des

petites rigoles, on le réglera lelon les circonftances

que j'ai indiqué s.

Ce qui me relie à dire fur la conduite des

eaux, le réduit à peu de chofe ; les canaux
doivent être entretenus en bon état, et vuides

lorsqu'ils le trouvent remplis de limon ou
de gravier; et au cas qu'ils fe tiouvaffent creu-
fés par les eaux, il faut avoir foin d'en rele¬

ver
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ver de nouveau le fond, ce qui fe fait à
l'ordinaire en automne ou au printems felon le
befoin. Le limon qui s'y amaffe, doit être
épanché fur les prez, auxquels il fervira
d'engrais: Le bon Oeconome parcourra les canaux
après la recolte des foins, avec la faulx pour
couper l'herbe qui relte fur la pente de leurs
bords, en la rejettant fur le pié, pour qu'elle
ne mette aucun obftacle au cours de l'eau,
de même que pour empêcher qu'elle ne
déborde pas trop dans quelques endroits et
trop peu en d'autres: Il feroit peut-être bon,
qu'en rempliflant des rigoles trop profondes on
en garnit le fond de terre grade, qui empê-
chcroit l'eau d'y pénétrer alternent, et par là
de fe perdre et de s'échapei fous le gazon ;

cette terre argilleule ne leroit pas non plus
emportée fi facilement par l'eau. J'ai vu
encore que l'on attèrmiflbit le fond des canaux
dont la chute elt trop rapide, par un pavé de

pierres, pour qu'ils fullent moins fujets à être
creufés. Souvent aulli on eft obligé de combler

des canaux devenus trop profonds et
d'en établir de nouveaux, furtout quand on
laboure les prez, et qu'on y féme du grain,
ce qui change quelques fois un peu la fuper-
ficie du terrain : 11 eft encor très néceffaire*
que les rigoles (principalement au débouché
du ruifleau ou du grand canal; lbyent pour-.
vues de petites éclules, afin que l'eau puifle
être lâchée fur les prairies autant que l'on juge

à propos et que la néceilité le demande ;
l'Oeconome à fouvent une provifion de planches

minces qu'on met au travers des canaux,
pour
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pour faire enfler l'eau qui par ce moyen ffc

verfè avec plus d'abondance par deflus leurs
bords ; mais ces précautions et d'autres fem-
blables doivent être laiflées aux foins et à

la prudence des Oeconomes.

J E n'ai pas non plus montré de qu'elle
manière ces canaux doivent être travaillés
parce que chacun fçait comment on doit creu-
ier un canal; il fuftit de lui indiquer la litua-
tion la grandeur et la forme qu'il importe
de lui donnet : Je dois feulement remarquer
qu'on épargnera beaucoup de peine en les
conftruifànt lorsque en gazounaut les deux cités
d'uu caiial coulant dans un pré eu pente, vu fortifie

furtout fa partie inférieure i on relèvera par là
les bords, et l'on ne fera pas obligé de creu-
fer fi profondément: Cela ne peut avoir lieu,
que dans le cas où l'eau fe trouve naturellement

allés élevée, et que l'on n'eft pas forcé
de creufer bien profond, pour conduire les

eaux fur la prairie. Pour obferver une jufte
mefure dans la diltribution des eaux, il importe
que Toh faffe attention au temps et à la faifon
en laquelle les prez doivent être arrofés de
même qu'à celle où il convient de faire cef-
fer cet égayage. C'eft ici le troifieme point
que je dois traitter dans la première partie
de cet Eflài.

A l'égard du tems le plus propre à l'é-
gayage, il eft furtout à oblerver que l'on doit»
confulter foigneufement la nature, qui devroit
être notre guide dans toutes nos opérations:

Com-
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Combien ne ferions nous pas affurés du
fuccés, en la fuivant dans ce point Elles nous
aprend que toutes les plantes en général s'dC-

çommodent à merveille d'une alternative fou-
tenüe de féchereflè et d'humidité; l'expérience
nous démontre aulli, que les prez fees produifent

plus de fourage dans les années où les
failons font les plus inconftantes et durant
lesquelles l'humide et le fee fe fuçcédent
fréquemment: De là on peut conclure fans peine

quelle conduite on doit tenir dans les

egayages. Les prez ne doivent pas être
entretenus dans une continuelle humidité, et il
faudra interrompre de tems en tems les arro-
fages, pour que le terrain ait le tems de fé-
Cher dans les intervales.

MAIS ce n'eft pas encore affés ; le tems
de l'égayage doit être déterminé plus précifé-
nient: Je parcourrai donc tous les divers tems
de l'année, pour montrer quand les prez
doivent être arrofés, où quand il convient de
discontinuer les arrofemens. Je commencerai
par le printems ; dans cette laiton lorsque
la neige quitte les prairies et qu'il n'y a

plus de danger qu'elles éprouvent un froid
qui falle geler l'eau, on commence alors à

les égayer et l'on entretient dans ces pre?
une humidité prefque continuelle, jufqu'à ce
que la chaleur comence j alors on difeontinue,
et on laifle fécher ces prez ; il elt difficile
d'alligner précilément le tems auquel cette
cellation doit avoir lieu; les années étant
différentes en température la chaleur fe fait

Tornei!, lere Panie, D ientir
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fentir plutôt ou plus tard ; quelques uns
fixent néantmoins au commencement de May
le tems auquel on doit difcontinuer les arro-
femens: D'autres diient, qu'il eft dangereux
d'arrofer quand les fleurs des arbres tombent;
d'autres encore que je trouve les mieux fondés

prétendent que l'on doit être attentif
quand l'herbe commence à croître et à monter

que c'eft alors le tems de cefler les
égayages ; leur maxime eft, que l'on ne doit
pas répandre l'eau fur les pointes des herbes :

par où ils ne veulent dire autre chofe fi
ce n'eft qu'il faut cefler les arrofemens quand
les herbes commencent à poindre, et qu'elles
font encore fi baffes, que l'eau pourroit inonder

leurs extrémités. La raifon de cela eft
aifée a découvrir, les plantes font alors les

plus délicates, et les plus abondantes en fève,
une trop grande quantité d'eau pourroit
aifément leur nuire ; outre cela les plantes n'ont
pas feulement befoin d'humidité pour leur ac-
croiffement, mais encor des influences falucai-
res de l'air et des tels dont il eft chargé : On
interrompt ces influences, en noyant les plantes

par une trop grande abondance d'eau. On
a obfervé que les plantes même qui ont la
racine dans l'eau comme le creflbn de fontaine

ou d'autres et qui par là ne parodient
manquer ni d'humidité ni de nourriture, croiffent

néanmoins avec plus de force après une
pluie, ou une forte rofée preuve évidente
de ce que je viens de dire.

IL fera à préfent, queftion de favoir pendant

combien de tems on doit discontinuer
l'egayage
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l'égayage, et quand-on doit le recommencer.
Les Oeconomes ne font point d'accord là
deflus, les uns attendent jufques à la récolte
des foins les autres commencent 8 à if.
jours avant qu'on les fauche ou fitôt que
l'herbe eft allés élevée pour que l'eau puiffe
fe faire jour au travers, fans pouvoir en
atteindre la fommité. Us continuent jusques
tout près du tems de la fenaifon de telle
façon cependant que l'eau ne foit répandue
que modérément; ces deux fentimens peuvent
être fondés. Les premiers difent que fi l'on
égayé peu de tems avant la recolte des foins,
ie fourage prend une odeur désagréable et
un gout aqueux : Ceux-là, regardent à la
bonté du fourage ; les autres s'apuïent fur
l'expérience, et prétendent que Fi l'on arrofe
les prez avant la première recolte le regain
croîtra plus abondamment : Un Oeconome
très entendu, m'a affuré qu'il avoit trouvé une
grande différence dans la quantité de regain
entre deux terrains dont l'un avoit été égayé
et l'autre non. Les arrofemens qu'on fait
avant les premiers foins ont encore cet avantage

que l'herbe fe fauche plus aifément
quand les prez font tant foit peu humeciés,
que lors qu'ils font entièrement fees. On
pourroit décider la queftion felon que l'Oeco-
nome aura en vue la quantité ou la qualité
du fourage ; je ferai là deffus une feule
remarque. J'ai obfervé que tout dépend de la
qualité des eaux les ruiflèaux fortans d'un
marais ou qui traversent un terrain marécageux

produifent à l'ordinaire ce goût dè<-

D 2
"

agréable
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agréable dont fe plaignent les premiers ; au
contraire des eaux de fources n'auront point
cet inconvenient furtout quand on peut les

avoir près du lieu où elles lortent.

JE vais plus loin ; on recommence l'é-
gayage après la recolte des foins, il faut
cependant avoir attention à ne pas arroler
autant les prez qu'au printems parce que les

premiers arrofements leur ont laitfé allés
d'humidité, et que le regain, qui de fa nature eft
rempli de fucs ne s'en accommode pas autant.
On ne continue l'égayage que pendant huit
jours parce que l'herbe commence dès lors
à pouffer, et la règle que j'ai pofé ci-deflus,
eft ici du même ufage, qu'on ne doit pas inonder

les pointes des herbes, le regain étant
extrêmement tendre ne fauroit vu fa délicatelfe
fuporter une trop grande quantité d'eau, en-
forte que même une pluie trop abondante lui
eft nuifible : Ce n'elt que dans une grande
féchereflè qu'il fera nécellaire d'aider la nature

et d'humecter un peu les prez; hors de là
on doit les laiffer repofer julques après la
recolte du regain : Un fécond motif pour ne
pas trop égayer les prez après la lenaifon, elt
la grande chaleur qui régne alors. Je
m'étendrai plus au long fur cet article en traitant

des laitons.

O N doit tenir la même conduite après la
récolte du regain qu'après celle des foins. La
chaleur il elt vrai commence alors à diminuer,
enforte que le laboureur ne feroit pas fondé à

inter-
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interrompre fes égayages : Mais l'herbe qui
croit alors, et qui lert de pâturage d'automne
au bétail étant auffi tendre et remplie de
fucs que celle qui croit après la première
recolte une trop grande humidité lui feroit
réellement nuilibb ; cette humidité cauferoit
encore un dommage confidérable aux prez dans
le tems que le bétail y fréquente ; il fouleroit
le fol de façon à l'endurcir au point que les
eaux n'y pourroient facilement pénétrer', ce
qui nuiroit à l'accroiflèment de l'herbe pour
Tannée fuivante.

EN automne dès que le bétail a quitté
le pâturage des prez il faut d'abord
recommencer avec foin les arrofemens : ceux qui
voudroient les recommencer avant ce tems là,
doivent laiffer fécber les prez, avant que d'y
mettre le bétail, et interrompre l'arrotage pendant

tout le tems qu'il y patûre : Tous les
Oeconomes conviennent, que cette époque
eft la plus favorable de toute l'année pour
Tégayage des prez. On a là deffus un
proverbe qui dit ; que celui qui arrofe an printems-
cherche le fourage et que celui -qui arrofe en
automne le trouve-) dans ce tems là, on peut laufet

aller l'eau en telles abondance que l'on
voudra, pourvu qu'on la dirige de façon qu'elle

puifle s'écouler avec facilité et quelle ne
s'arrête nulle part ; on ne rifquera point
d'endommager l'herbe les prez étants recueillis.
Il eft alors queftion non feulement de donner

de l'humidité aux racines des herbes, et aiix
prez ; mais encor de leur procurer un fertile

D 3 engrais.
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engrais. L'eau qu'on répandra abondamment
fur les prairies produira ce bon effet; elle y
dépofera la terre fine, le limon et les fels qu'elle

charie ; et comme dans ce tems là les feuilles

des arbres tombent, l'eau les conduira lur
les prez avec d'autres matières vegetables qui
leur ferviront d'engrais ; outre que les eaux,
ne font alors ni trop chaudes ni trop froides.

O N continue les arrofrmens jufqu'à la
première gelée et jufques à ce que les prez
foyent couverts de neige: Ici les Oeconomes
demandent n l'on doit arrofer les prez dans
ces circonftances? Les uns font pour l'affirmative

et arrofent, les autres prênent la négative
et s'en abltiennent. 11 feroit aifé de refoudre

la queftion fi l'on favoit toujours
d'avance à quel point l'hyver fera doux ou
rigoureux dans le fécond cas je pancherois.
pour la négative et dans le premier pour
l'affirmative la queftion fe décidera en parlant
des diverfes qualités des eaux, je me contenterai

pour le prêtent de faire deux remarques;
la première, que l'expérience prouve, que le

gel efi très nuifible aux prez et aux herbes en
general quand les eaux y font répandues ; furtout
quand les glaçons qui couvrent les prairies
fondent infenfiblement par le foleil du printems;
d'où il arrive que les eaux dégèlent pendant le
jour, et gclent pendant la nuit, quand la glace
fond par une pluie chaude alors il eft vrai
qu'elle n'eft pas aufli nuifible aux prairies,
mais c'eft un cas peu ordinaire et très incertain.

Ma feconde remarque fe tire encor de
l'expé-
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l'expérience : elle nous aprend que la neige
fert d'engrais aux plantes, et préferve la racine

des fuites de la gelée : Pourquoi donc fub-
ftituerions nous à une efpéce d'engrais un autre

engrais qui peut être n'eft pas meilleur,
et expoferions nous les plantes au danger d'être
gelées, ou écoutées fous la glace?

O N aura fans doute remarqué qu'en
déterminant les faifons propres pour les égayages,
j'ai eu principalement en vue les prez qui
ont affés d'eau pour pouvoir être arrofés
tout à la fois et en tout tems à la volonté de
l'Oeconomc : Mais comme il y a dans ma
patrie d'autres prez qui n'ont pas ces avantages

j'en dois encor parler en peu de mots.

IL y en a qu'on ne peut égayer que par
partie; il arrive fouvent, qu'un Oeconome n'a
qu'une fontaine ou un petit ruiffeau, pour
arrofer fes prez, enforte que ces fecours ne font
pas'fûfifans pour les égayer tout à la fois, et
qu'après en avoir arrofe une partie il fe voit
obligé de porter fes eaux plus loin pour en
égayer quelques autres. Ici il s'élève une
queftion : Combien de tems doit on laiffer les
eaux fur la même partie du terrain, et quand
doit on les pouffer plus loin, pour que fuc-
ceflivement toute la prairie puiffe être égayée?
On doit ici regarder à la différence des
faifons : En automne et au printems on laifle les
eaux plus longtems fur la même partie du pré
que dans les autres faifons, et on ne les ert
tire que lorsque le fol eft humecté et péne-

D 4 tré
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tré également par tout ; parce qu'il eft alors né-
celTaire, comme je l'ai déjà dit ci-deflus, de
donner au terrain non feulement de l'humidité
mais encor de l'engrais: On ne fçauroit pré-
cifément en déterminer le tems ; il y a des
Oeconomes qui laiffent fouvent les eaux huit
jours et quelques fois plufieurs lèmaines fur
la même partie fans les en détourner; d'autres

qui ont de bonnes eaux de lources, chargées

d'une efpéce de foie verdatre attendent
qu'elle paroiffe, et alors ils font circuler ces
eaux plus loin. Quelques uns le font plutôt ;
la nature du terrain doit furtout être confultée.
J'indiquerai dans la fuite de mon difcours les
efpéces de terrain qui doivent être plus ou
moins arrofés ; nous laifferons à la prudence
et à l'expérience de l'Oeconome à décider de
la conduite qu'on devra tenir à cet égard.

EN d'autre temps, comme d'abord après
la recolte des foins, on doit moins laiffer
Séjourner les eaux ; parce qu'il ne s'agit alors
que d'aider la nature, et de donner à l'herbe
l'humidité convenable pour la taire croître : Un
terme de 24. heures fera fufifant pour
produire cet effet.

IL y a en fécond lieu des prez qu'on
n'a droit d'arrofer qu'en certain tems : Un
Oeconome n'a fouvent pendant une femaine
qu'un ou deux jours, et quelques fois lorsque

la pièce eft peu étendue, feulement une
couple d'heures pour égayer fes prez, après
quoi il eft obligé de laifler l'ufage de ces eaux

n fon
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à fon voifin : Il refle donc à fçavoir fi ces
prez doivent être arrofés dans tous les tems
de l'année, où il peut jouïr de l'eau, pour
fe dédommager par là de ce qu'il perd par un
tel arrangement : On voit des Oeconomes,
qui fe font beaucoup de peine de laitier paffer

les eaux à côté de leurs prez quand ils
peuvent en jouïr, et qui les y répandent fans
confulter les faifons ; fouvent même en 11

grande abondance, qu'il femble que leur def-
lèin foit d'en faire emmener toute la terre;
mais cette economie mal entendue leur eft pour
l'ordinaire très préjudiciable ; il fufira pour
l'avantage de ces prez de les égayer le plus
fouvent qu'on poura dans les faifons favorables

et l'on fera mieux de laitier paffer fans

regret ces eaux dans la faifon ou elles feroient
nuifibles.

IL me refte encor à montrer dans la
première partie de ce dilcours la conduite qu'on
doit tenir dans l'égayage des prez felon le

tems différent qu'il fait, j'examinerai donc ce

que l'on doit obferver dans les tems de pluie,
pendant la grande chaleur, ou lorsqu'il tombe

de fortes rofées.

J'AI fouvent entendu des Oeconomes fe

plaindre que dans les années pluvieufes,
les prez arrofés ne donnoient pas beaucoup
de fourage ; mais j'ai aulli obfervé que ces

filaintes ne venoient que de la part de ceux dont
es prez avoient un fol argilleux et dans ce

cas, on comprendra aifément ce qui caufoit
D 5 la
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la diminution. La plupart des Oeconomes arro-
fent autant leurs prez dans les années pluvieufes
que dans les années fèches, ce qui fait que le
terrain fe trouve trop humecté. J'ai déjà prouvé ci-
deffus, que cette conduite étoit dommageable;
je conclus de là qu'on doit moins égayer les

prez dans les années humides, que dans les
années fèches; pourquoi donnerions nous en
effet de l'eau aux plantes tandis que le ciel y
pourvoit abondamment? Les habitans des
montagnes du Simethal, du païs de Geffenay (JSanen,)
et de l'Ober et Veisland arrofent modérément
et fouvent point du tout leurs prez ; cependant

ces prez donnent autant de fourage que
les meilleurs des nôtres qui font arrofés le
plus fréquemment, ils difent à la vérité, pour
juftifier cette conduite, que leurs eaux étoient
trop crues, et peu propres à l'égayage mais
je crois que la raifon pour laquelle leurs prez
n'en ont pas befoin, eft, que la grande quantité

de neige et de pluie qui tombent pendant

le cours de l'année fur leurs montagnes,
en découlent peu à peu fur leurs prairies.

J'AI déjà remarqué ci-deffus, que les

païs de montagnes étoient plus abondans en
fourage. que le plat pays à caufe des neiges
et de la pluie qui les humecient. J'efpere
qu'on ne traittera pas de digreffïon inutile
ce que j'ajouterai pour rendre cette maxime
plus indubitable : Il importe d'en apuïer la
vérité pour parvenir à mon but. Si mon
effay étoit un Poëme on pourroit apeller cette
digreffion uneEpifode. L'expérience prouve clai¬

rement
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rement que les pluies font plus fréquentes
dans les païs montagneux, que dans les païs
de plaine. Pour s'en convaincre, on n'a qu'à
jetter les yeux fur nos montagnes. Combien
de fois n'arrive-t-il pas qu'il y tombe encor
de la pluïe pendant plufieurs jours dans le
tems que le plat païs jouit du plus beau
foleil: 11 le paffe en été peu de nuits, fi étoi-
lées qu'elles foient pour nous, que nous ne
voyons fortir des éclairs des montagnes ce
qui indique pour l'ordinaire de l'orage
accompagné de pluies abondantes : Notre
conjecture ne fçauroit être bazardée, car les

vapeurs font poulfées par les vents contre les

montagnes où elles fe changent en neiges
ou en pluies.

JE voudrois pouvoir déterminer au jufte
la quantité de pluïe et de neige qui tombe
annuellement dans ces contrées. J'ai fouvent
fouhaité qu'il nous vint de ces lieux là des

obfervations Météorologiques ; et qu'on nous
marquât la mefure d'eau qui y tombe dans
le cours de l'an. Il paroit que la chofe
feroit ailée à exécuter, parce qu'il n'y a

aucun Village où l'on ne pût trouver une perfonne

qui içut, ou qui dût fçavoir comment l'on
tait ces obfervations : Mais nous avons été
privés jufqu'à prélent de cet avantage; je
ferai donc obligé d'apuïer mes calculs fur quelques

expériences.

1 L y a des montagnes où felon l'aveu de
leurs habitans, h neige tombe à la hauteur

de
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de 24. pieds, enforte que leurs chalets' r.
s'y trouvent entièrement enfévelis fans qu'on
en voie aucun veftige ces petits Batimens
font pour l'ordinaire de 20. pieds de haut.
Je montai en ï7^G. la montagne de Stokhom,
\e particulier chés qui je m'arétai m'afliira
qu'à la fête de l'afcenfion qui tomboit cette
année au 27. de May dans un tems où une
partie de la neige étoit déjà fondue, on ne
voyoit cependant fortir encore que la moitié
du toit de la cabanne où je me trouvais;
cette maifon étoit encore bien éloignée du
fommet de la montagne ; il me falloit
employer une heure de tems pour y arriver, et
il eft hors de doute, que fa partie fupérieure
étoit plus couverte de neige que le terrain
dont je parle; puisqu'il eft connu que la hauteur

de la neige croit à proportion qu'elle
approche du fommet. Je n'avanture donc pas
trop, en fupofant que la neige avoit 24. pieds
fur la cime de la montagne. Je fupofe encore
qu'il neige pendant huit mois fur ces
montagnes, et qu'il y pleuve pendant quatre mois ;
ce qui s'accorde affés avec l'expérience: Cette
neige fait donc les deux tiers des eaux qui
fe répandent annuellement ; combien donnera
felle de pieds d'eau? On compte à l'ordinaire
fix pouces de neige pour un pouce d'eau :

Mais ceci ne s'entend que de la neige fpon-
gieufe, nouvellement tombée qui n'a pas plus
de 6. pouces de profondeur : La neige de
nos montagnes eft d'une nature différente,
elle eft fi dure que nos païfans ne risquent

point
(1.) Petits batimens des montagnes.
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point de s'y enfoncer, dès qu'elle eft un peu
aftaiflée ; et il eft aifé à comprendre qu'une
neige auffi abondante doit être compacte. Je
ne dis donc pas trop, en fupolant que les
eaux produites par la fonte des neiges montent

au moins à un tiers de la hauteur de
ces neiges. J'en fis l'expérience au mois de
mars de la dernière année. Je remplis un
verre cylindrique de neige tombée à l'ombre et
qui s'étoit affaiffée: Elle étoit entaffée plus
légèrement dans ce verre que dans la place où
je Pavois prife; cependant l'eau que produifit
la fonte de cette neige, remplit à moitié le
cylindre. Mais je veux feulement fuppofer
comme je l'ai dit, que le volume de cette
eau ne falle pas plus d'un tiers du volume
que la neige formoit fur nos montagnes ; il
en réfulteroit annuellement huit pieds d'eau.
Que fi l'eau de pluïe qui tombe dans les
mois d'été, fait comme je l'ai fupofé, le tiers
du total; en joignant cette quantité, le total
de l'eau montera annuellement pour le moins
à douze pieds. Quelle hauteur étonnante!
Si on la compare au volume d'eau qui tombe

dans le plat païs et que l'on n'éftime comu-
nément monter au plus qu'à 2û. pouces, comme

nous l'aprénent diveries obfervations. Il
n'eft donc plus furprenant que les prez fitués
dans ces contrées montagneufès produifent
auffi abondamment que les prez égayés, et
que ces arrofements leurs loient plus nuifibles

que profitables. Je puis donc condurre
de la, que les prez ne doivent pas être
autant égayés dans le« années humides, que

dans
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dans les années fèches, parce que l'humidité
qui leur vient du ciel elt prefque fuffilànte
pour y produire la fertilité. Qui n'admirera
ici la bonté de la providence; qui a fait des

montagnes de vaftes et magnifiques rélèrvoirs

d'eau pour que tous les païs voifins
puiffent participer à leur abondance, et
recevoir la fécondité par les fources, les ruif-
feaux et les rivières qui en découlent : Et que
nous ferviroient toutes nos obfervations Ci

elles n'élévoient nos efprits à l'admiration de
celui que toutes les créatures intelligentes
doivent admirer et révérer dans tous fes ouvrages.

J'AI déjà remarque ci-deffus, qu'il étoit
très dommageable d'arrofer les prez durant la
grande chaleur. Les Oeconomes favent par
expérience que les pluies même qui tombent par
un foleil brillant, nuifent aux plantes; elles
jauniflënt, et leur accroiffement en eft retardé.
11 en arrive de même aux prtz lorsqu'ils
font arrofés en des tems trop chauds : Les
plantes ont auffi leurs pores et leurs
evaporations, et cette diffipation doit néceffairement
augmenter par une grande chaleur. Par l'é-
gnyage les evaporations font troublées et
interrompues, ce qui produit néceffairement la
pourriture aux plantes et la corruption des;

fucs; de là vient encore, que les plantes
jauniflënt, et qu'elles cedent de croître; de même

que la tranfpiration arrêtée dans le corps
des animaux, leur caule diverfes maladies qui
fe terminent fouvent par la mort : Perfonne
je m'atiurci ne trouvera mauvais, que je com¬

pare
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pare ici les plantes aux corps des animaux,
comme l'a fait Mr. du Hammel.

UNE feconde raifon pour ne point arrofer
les prez par une trop grande chaleur, eft,

qu'alors les ruiffeaux font auffi trop chauds»
et que les eaux ne fauroient fournir aux
racines des plantes un rafraichiffement convenable

: Le {. Juillet de l'année dernière jour
le plus chaud de tout l'été, j'éprouvai la chaleur

d'un ruiffeau d'ailleurs très utile pour l'é-
gayage employé à cela actuellement, fa chaleur

étoit felon le Thermomètre de Reaumur
de 20. degré au deflus du point de congélation

: Je fis dans un endroit d'un prez qui
avoit été réchaufé par le foleil pendant toute
la journée un petit creux de la profondeur
d'environ deux pouces, et j'y potiti le
Thermomètre : 11 defcendit d'abord de deux dégrés :
Comment donc un tel ruiffeau pourroit-il
donner un rafraichiffement convenable aux
racines de l'herbe qui font prelque brûlées par
le foleil, puisque fa propre chaleur furpafle
de deux dégrés celle du fol, dans lequel ces
plantes fe trouvent.

IL peut arriver, il eft vray, qu'on fera
obligé quelques fois d humecter un peu les
prez pendant une trop grande féchereffè;
mais des Oeconomes entendus n'anoferont
que pendant la nuit: On lâchera l'eau le foir,
après le coucher du foleil, lorsqu'on voit
approcher la fraîcheur de la nuit, et à l'aube du
jour on l'arrêtera. La jardinière la plus com¬

mune
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mune fait, que les plantes ne doivent point
être arrolées pendant la grande chaleur, mais
feulement après le coucher du foleil.

L E tems qu'il fait doit auffi faire varier les

arrofements félon l'abondance de la Rofée : La
maxime des Oeconomes, eft: Que l'on ne doit
pas égayer fur la Rolée, furtout celle du matin

: Cette règle tioit être obfervée. entre la
recolte des foins et celle du regain, de même
que quelque temps après cette dernière. En
automne lorsqu'il n'y a plus d'herbes, il n'y
a plus de lieu à cette maxime; quoi qu'en ce
tems là il tombe encore de fortes rofées : Quelques

uns croyent et allèguent diverfes
expériences pour appuyer leur lentiment : Ils fou-
tiennent que la Rofée n'eft autre chofe qu'une
elpèce de lueur ou de tranfpiration des plantes

et une fubtile evaporation fortant de la
terre: enforte qu'à proprement parler, cette
rofée ne tombe pas, mais s'élève. D'autres
penfent qu'elle tombe uniquement de l'air :
D'autres encore réunifient les deux fentimens.
11 eft inutile, que je recherche le fondement
de ces opinions ; il femble que la dernière
approche plus du vrai : Mais quelle qu'on
adopte, il eft ailé de montrer que l'égayage
doit être nuifible pendant la rofée: Car que
l'on prenne la première il s'enfuit que
l'égayage arrêtera promprement la tranfpiration.
J'ai déjà montré ci - deflus que cela étoit
préjudiciable aux plantes; qu'on choiliffe la
feconde opinion, l'égayage pendant la rofée
ne pourra qu'avoir de mauvais effets, parce

qu'on
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qu'on prive par là les plantes d'une nourriture,
qui eft eflêntielle à leur accroiflèment ; vu que
l'expérience des habileschymiftes apprend, que
la rofée porte avec elle des huiles et des leis,
qui ne fe trouvent point dans les eaux
communes ou du moins qui s'y trouvent en plus
petite quantité.

ENFIN, felon le troifieme fentiment
les arrofemens pendant la" rofée donneront
lieu à tous ces inconveniens à la fois.

COMME je parle ici des faifons, je
devrais indiquer la conduite que l'on doit tenir
pendant une forte gelée; mais je l'ay déjà fait
en partie ci-deffiis, et j'aurai occafion d'y
revenir dans la fuite de ce difeours ; ainfi je
terminerai ici la première partie de cet effay.

SECONDE PARTIE.

J E pourrai être plus court dans ma feconde

partie que dans fa première parceque je
fupolerai ce que j'ay établi jusques à prêtent»
Les règles particulières qu'on doit fuivre, relatives

à la diverfité ides terroirs, à leurs
polirions et à la nature des eaux, feront la
matière principale de cette feconde partie.
J'indiquerai en paffant de quelle manière les
règles générales que fay potées dans ma
première'partie doivent être appliquées à ces di»
vers cas s et les circonftatices qui permettront
quelques exceptions. Le même ordre que
l'on à établi dans la queftion fervira à régler
ma marche.

Tome 11 ieri Partie. Ë JE
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JE commence donc par la manière dont
les prés doivent être arrofés felon la diverfe
qualité ou la nature des terroirs. Il elt inutile que
je décrive toutes les différentes efpéces de
terroirs ; quelques uns ne fe trouveroient
point dans ma patrie : Les terres à craye p. ex.
y font totalement inconnues et à dire vray je
ferois très embarraffé de déterminer comment on
devroit s'y prendre pour arrofer de pareils
terrains, que je ne connois que de nom et
felon la defcription qu'on en a faite. 11 me fuf-
fit de parcourrir les trois principaux genres
de terre les plus connus dans ma patrie, et
dont les divers mélanges forment prefque toutes

les diver les autres efpéces de terres. La
terre meuble ou mince, qui eft noire (r.), la
terre argileufe et la terre graveleufe. Ces
divers genres principaux ont encore leurs efpéces

particulières, que je diftinguerai là où il
fera néceflàire : Je toucherai "auffi quoique
plus légèrement, ce que l'on doit faire,
relativement aux divers mélanges de ces terres,
là ou l'occafion le demandera. Ceux qui fe
rappelleront les règles qu'on doit obferver
dans les arrofemens par raport aux principales
efpéces de terre, verront bientôt, comment
ils doivent fe conduire à l'égard de leurs
divers mélanges ; parceque dans chaque
mélange l'une ou l'autre dtfs efpéces y domine,
les mêmes règles qui ont lieu relativement à

celles la, devront être obfervées dans le mélange
de ces terres.

CON«

(i.) Scbveurze - Mürbe.
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CONSIDERONS d'abord la terre noire
meuble. Cette terre qui le trouve dans

nos meilleurs prés arrofés, n'eft pas proprement

une pure terre noire, mais un amas de
tout ce qui confutile cette terre, réfultant des
végétaux détruits ; avec quelque mélange
de fable et d'argile : En certains endroits nos
payians l'appellent terre à fourmis parce que
les petits monceaux, qui fervent de loges aux
petites fourmis rouges, font à l'ordinaire compofés

de cette efpéce de terre : Je l'appelle
noire parcequ'clle en a la couleur quand
elle eft mouillée et que la fine terre noire
tait la plus grande partie de fon mélange. Car
on donne volontiers à chaque fol le nom de
la terre qui s'y trouve en plus grande
abondance. Cette terre eft celle à la quelle
l'arrofèment convient le mieux; elle s'humecTe
facilement et eft aflés ferme pour retenir l'eau
dans une certaine mefure. Les eaux fuperflues
y paffent légèrement .et pénétrent le fol en
y laiffant cependant les engrais qu'elles
charrient, ou elles s'évaporent facilement au
travers du fable qu'elle contient. Comme cette
terre eft d'une qualité excellente et naturellement

affés grafie, il ne fera point néceflàire
de l'entretenir dans une humidité confiante;
en un mot je ne connois aucune règle
particulière applicable à cette terre : 11 .fuffira
d'obfetver les règles générales que j'ai pofées
dans ma première partie, pour en tirer tout
l'avantage poffible.

IL y a encore d'autres efpéces de terres
noires, différentes de celle-dont, nous venons

E 2 de
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de parler: Ce font les fines terres noh-es, qui
lont fort peu mélangées et la terre noire argi-
leufe mêlée d'une argile noire tirant fur le bleu;
ces deux efpéces le trouvent à l'ordinaire dans
les terrains marécageux : On apelle auffi la

première terre de marais (i.); elle reflèmble
beaucoup au premier coup d'oeil à la terre de

tourbes; mais elle n'eft point entrelacée de
racines et le trouve dépourvue de cette matière
refineufe qui conditile la toutbe, enfortequ'ei-
le ne fe fie pas ; mais le réduit en petits
morceaux dèsqu'elle eft lèche. L'autre efpéce
au contraire fe lie, à caufe de fa nature argi-
leiife et n'eft pas aulli poreufe que la

première: Je réunis ces deux efpéces fous une
même chiffe parce que leur qualité eft la
même par raport à l'arrofèment : Elles prennent

toutes deux l'humidité avec beaucoup de
facilité, et la confervcnt longtems: Les règle»

que j'indiquerai pour la conduite qu'on doit
tenir dans l'égayage de ces terres fe tirent de

leur propre nature.

LA première règle eft : Comme ces efpéces

de terres prennent facilement l'humidité, et
la confervent longtems on ne doit les

arrofer qu'avec mefure : 11 fufira d'y lâcher

une ondée d'eau quand elles font fèches, et
de la détourner quand le pré fera fuffifam-
ment humecté.

SECONDE RIEGLE: Comme ces efpéces
de terre font naturellement aflés humides et

fouvent
'. i.) Moorland,
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fouvent un peu marécageufes, on ne doit pas
oublier les canaux de décharge; ceux qui
craignent de perdre du terrain par une trop grande

quantité de canaux de cette efpèee pourront

uler de couliffes couvertes, qui auront le
même effet pour faigner la trop grande
humidité.

TROISIEME 1{EGLE: Rien ne fera plus
avantageux à ces prez que d'y faire conduire
du gravier; forte d'engrais qu'on peut fe
procurer aifément. Sur la pure terre noire on
répandra du gravier mêlé d'argile ; et fur la
terre argileufe, du gravier le plus pur, ou ce
qui fera encore meilleur, des décombres de
batimens; le gravier groffîer, et mêlé de
cailloux ferviroit aulli, parce que les pierres
s'enfonceront d'abord dans la terre molle. Ce
mélange prendra la qualité de la première
efpéce dont j'ai parlé, étant compolée des
mêmes parties. Les prez perdront infcnfible-
ment leur nature marécageule, le gravier
réchauffant le fol ; enlorte que la trop grande
humidité s'évaporera.

CE que je viens d'avancer n'eft point un
fimple jeu de mon imagination ; c'eft une
de ces vérités - qu'on peut appuier par la
raifon et par l'expérience.

UN ancien et habile payfan m'a raconté,
qu'ayant fait conftruire, dans un pré de cette
efpèee, un pont de bois fur un canal, et fait
mettre une grande quantité du plus groffîer

E 3 gravier
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gravier pour rendre ce pont folide, il avoit
remarqué enfuite avec étonnement, que l'herbe
avoit été très abondante à l'endroit, où il avoit
jette le gravier, et même d'une efpéce d'herbe
meilleure qu'il n'en produifoit auparavant.

JE pourrai encore citer d'antres exemples;
mais la chofe eft fi bien avérée qu'elle n'a
pas befoin d'autres preuves : Je pourrai de
plus alléguer quelques raifons qui me font
croire que la chaux et la marne produiroient
un bon effet fur ces prez: Mais je ne fçaurois
apuier mon fentiment par aucune expérience,
comme il importeroit de le faire, en matière
d'oeconomie rurale » ou l'expérience prouve
mieux que le fimple raifonnement.

J E paffé à préfent à la terre argilenfe. J'ob-
ferverai en général, que cette terre eft la moins
propre à l'égayage ou à l'arrofèment ; il femble
que fa qualité convienne mieux aux champs
qu'aux prez : Mais i! y a plufieurs fortes d'argiles

dont les unes font plus propres aux arro-
femens que les autres ; j'ai vu des prez, dont
le fol étoit d'un argile jaunâtre où l'égayage
produifoit un affés bon effet; l'herbe y croif-
foit en abondance et d'une affés bonne efpéce,

comme le cumin &c. j'ai cependant
remarqué qu'il y croiflbit àuîfi beaucoup de
colchique, efpéce d'herbe qui contre la
coutume des autres plantes fleurit en automne,
et ne donne fon fruit qu'au printemps ; la
matière acide qu'elle renferme purge extrêmement

le bétail s'il la mange verte: Quelques
bota-
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botaniftes lui attribuent même une qualité
vénimeufe ; cependant quand elle eft féche,
les chevaux la mangent avec plaifir et fans
inconvenient. 11 y a encore d'autres prez
qui ont un fol d'une argile blanchâtre ou
bleuâtre ceux ci font moindres que les
premiers ; quand même ils produifent affés
de fourage par le fecours des arrofèments,
ce fourage n'eft cependant pas auffi bon que
celui qui croit fur les premiers : Mais il
aproche beaucoup de celui que produifent
les prez appelles Solchen ou Alchen qui ont
de même un fol argileux ou de celui que
nos Oeconomes appellent iiifctje.

IL fera néceflàire d'indiquer encore une
qualité de terre argilleufe qui donnera lieu
d'établir les règles qu'on doit oblerver dans
l'arrofèment des prez argileux. Chacun fçait
que l'argile ne prend pas aifément l'eau, et
que quand elle eft une fois humeclée elle
féche lentement. La fuperficie commence
d'abord comme dans tous les autres corps,
à fécher et forme enfuite une croûte fort
dure qui empêche l'évaporation.

I L s'enfuit de là naturellement, que les
prez argileux quand ils font une fois bien
pénétrés" d'eau ne doivent enfuite être
arrofés qu'avec mefure : Les eaux amolliront
en peu de tems la première croûte et dès
ce moment il faut les ôter ; parcequ'il fe
trouve encore ailés d'humidité fous cette
couche durcie : Un habile payfan qui a un

E 4 pré



f

73 Effay fur la première queflion

pré argileux m'a affuré d'après une longue,
expérience qu'il s'étoit très bien trouvé de
cette règle. J'ay déjà remarqué ci - deffns
que ceux qui ont de tels prez fe
plaignent qu'ils ne leurs produifent que bien
peu dans les années pluvieules : Preuve des

plus claires que trop d'humidité leur eft
nuifible ; et qu'ils ne doivent presque point
être égayés en des années pareilles.

SECONDE RIEGLE, On ne doit pa«
oublier les canaux de décharge : j'ai déjà
montré que des eaux croupillàntes étoient
toujours pernicieufe<; ; mais elles le Ibnt fur-
tout aux prez argileux : les bonnes efpéces

d'herbes périront bientôt et feront
remplacées par de moindres, fouvent même par
du jonc. Un Seigneur de ßerne m'a dit
qu'il^ poffedoit un pré argileux qui n'avoic
pu être arrolè à caule de là grande humidité

les eaux lui ayant été plus préjudi,
vi.ibles qu'utiles : Mais que dèsqu'il avoit
fait faire.des Coulices couvertes la trop grande

humidité avoit disparu et qu'alors les
arroienienrs' avoient réufli. Le paylan dont j'ai
parhj; m'a aufli tait connoitrç la grande
utilité de ces canaux dans tes prez argileux,
quoiqu'il fe fût contenté de foliés ouverts,
pour épargner de l'ouvrage les jugeant
d'ailleurs tout auffi utiles que les autres.

J'INDIQUEROIS encore volontiers
une troifieme règle à fuivre dans l'égayage
des prez argileux ; mais je m'en fais quel¬

que
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que peine fon utilité n'étant pas fufilam-
ment démontrée par l'expérience.

ON trouvera cependant des raifons
apuïées fur diverfes épreuves pour en montrer

la folidité Voici cette règle. Je
conférerai à l'oeconome de corriger le fol du
pré argileux avant que de l'égayer ce qu'on
pourroit exeêuter de la manière fuivante : U
faudroit pendant quelques années femer du
froment dans ces prez et avant que d'y faire

pafler la charrue y faire conduire outre
l'engrais ordinaire ,- qui fera s'il eft poffible
de pur fumier de cheval une certaine quantité

de gravier pour le fondre avec l'argile.
On fe fert de cette méthode en Angleterre
avec beaucoup de fuccés dans la culture des

champs ; et je ne doute point, qu'elle ne
fût d'une auffi grande utilité dans les prez
a égayer ; mais je crois que fi l'on veut
rendre un pré propre à l'arrofèment il faudra

mêler une plus grande quantité de gravier

avec l'argile qu'on ne le feroit dans les

champs, Plufieurs raifons, tirées* de l'expérience

m'en a durent. Le gravier changera
la nature froide et tenace de l'argile ; les

racines des plantes- s'étendront avec plus de
facilite* quand le gravier aura divilé cette
terre glaife, qui en deviendra plus meuble:
U s'échaufera et la trop grande humidité
s'évapqrera facilement fe diffipera peu à

peu ou s'écoulera dans les parties inférieures
du fol qui n'ont aucune communication
avec les plantes. Plufieurs fortes de blé

E 5 fc
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fe plaifent dans les terres fortes ; mais l'ex-

f)érience prouve au contraire, que les meil-
eures efpéces d'herbes viennent mieux dans

les terres meubles et légères. C'eft ce
qui m'a fait dire qu'il falloit plus de gravier

pour préparer un pré argileux aux arrofe-
mens, que pour en taire un champ parce
qu'une plus grande quantité de gravier rend
le fol plus meuble. Nos oeconomes aflurent
unanimement que les terrains où les eaux
font le meilleur effet, font ceux où elles
filtrent le plus promptement : C'eft ce qui
ne fauroit arriver dans les terres argileuiès
et fortes: Mais quand cette terre fera mêlée
de gravier les eaux y pénétreront plus
facilement ; la terre fine et les fels qu'elles
charient s'y joindront et donneront de. la
nourriture aux racines des plantes : au lieu
que dans les terres purement argileufes les

engrais reftent fur la fuperiïcie du fol et font
entraînes par les eaux ; enforte qu'il n'y
aura que l'eau qui pénétre dans l'argile.
Selon quelques uns de nos païfans la tetre
qu'ils appellent (i.) Hafil- Erde eft l'une des

plus propres aux égayages ; autant que j'ai
pu le remarquer cette terre eft compotée
de beaucoup de gravier d'un argile rou-
geâtre et d'une terre noire meuble : Par le
melange que j'ai indiqué ci - deflus on aura

une terre toute pareille. On y trouvera
de l'argile du gravier et de cette vafe noire

que les eaux charrient avec les matières,
et les racines qui s'y confomment.

QUE
,(i.) C'eft ime terre ronge très ftérile.
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QUE les égayages produifent un effet
merveilleux dans des terrains piefreux et
graveleux mêlés d'argile c'eft ce qu'atteltent
tous nos Oeconomes et ce que prouvent
des prez de cette efpéce nouvellement
établis, Qu'étoit le terrain appelle Hunger - Zeig
entre Morgenthal et Arbourg avant que Monfieur

le Commandant WTSS y eut fait
conduire un ruiffeau finon un terrain ftérile
et pierreux Cependant par cette fage oe-
canomie tout eft devenu un excellent pré.
Le nom de ce diltricf indique affés qu'il
n'étoit pas des plus fertile. (2.) La riche
et belle prairie apellée Hardt près de
Wilde!^, apartenant à cette Seigneurie n'étoit
autrefois, autant qu'on en peut juger par les

terres qui l'environnent qu'un champ maigre

et pierreux qui outre le gravier avoit
auffi un peu d'argile jufqu'à ce qu'un
Seigneur du Heu eut trouvé le moyen d'y
conduire le ruiffeau D'A a. Je connois un
Oeconome qui découvrit il y a quelques
années une fource fi abondante qu'elle
auroit pu fuffire pour faire moudre un moulin

: Il s'en fervit pour égayer une portion
de terrain pierreux et de peu de rapport;
aujourd'huy elle lui donne abondamment le
meilleur fourage.

JE pourrois encore citer d'autres exemples

qui prouveroient que les égayages
font très avantageux à un terrain graveleux
mêlé d'argile : Mais je n'en groffirai pas le

nombre ;

2. Hunger fißrüfic la faim ou la difette.
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nombre ; je me bornerai à un feul qui
me paroit mériter quelque attention.

PENDANT l'été de l'année 17$. une
portion de terrain d'un payfan fût entièrement

ouverte de pierres et de gravier par
le débordement fubit d'un ruiffeau ; enforte
qu'elle redembloit à un banc de fable : Comme

il auroit fallu un travail immenfe et
des fraix confidérables pour emporter cette
grande quantité de gravier et de pierres,
l'Oeconome fe contenta de faire enlever les

plus groftes pierres et de mettre fur le
relie du gravier une couche légère d'une terre

rougeâtre qu'il fit prendre fur une Colline

au voifinage de fa pofleffion et que les
Oeconomes apellent communément Terre fau-
vage enforteque par ce moyen les
intervales des pierres fe trouvèrent remplis
fans que les cailloux reftaus fuflent bien
couverts : 11 y fema enfuite de la graine de foin,
il y fit conduire des eaux de fource avec
celles d'un ruiffeau voifin de cette pièce :
11 lâche d'abord les eaux avec modération
jufqu'à ce que l'herbe commença à fe montrer

et dès lors il les répandit en plus
grande abondance : Cette fage conduite eût
un fuccés merveilleux ; on pût déjà le
faucher une fois la première année et deux
lois l'année fuivante. Je pourrois ajouter que
dans le temps où j'écris on voit dans ce
pré les aparences d'un bon pâturage
d'automne, la première herbe étoit fi abondante

qu'elle fe coucha quoiqu'en marchant
fur
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fur le terrain on fentit encore les cailloux.
J'élpére que toutes ces raifons apuiées de
plufieurs exemples, prouveront fufifamincnt«
combien il feroit avantageux pour l'égayage
des prez argileux de mêler leur loi de
gravier. J'aurois fonhaité d'ofe'r. confeiller à

quelque Oeconome de faire cet effay dans
une petite portion de terrain mais la crainte

de paffer pour vifionaire, en propofant
de faire mener du gravois 1. fur les fonds
de terre, m'en a empêché. La préparation
du fol avec le gravier, eft encore entièrement

inconnue à nos payfans enlortequ'on.
auroit beaucoup de peine à les y déterminer;
pareequ'ils regardent le gra"ier comme une
matière Iterile ne le confidérant que
relativement à In nature et non comme un
accefloire utile en le mêlant à d'autres efpéces

de terre.

LA terre graveleufe eft le dernier genre
de terroir que j'ai à confidérer. On peut le
divifer en trois efpéces particulières : S'il fè
trouve parmi le gravier de groffes pierres
on l'apelle terroir pierreux : Si le gravier eft
mêlé de beaucoup de fable on l'apelle
terroir fabloneux : S'il n'eft compofé que de
petites pierres, il conferve le nom de terroir
graveleux. La groffeur ou la petitedè dea
pierres détermine ces différentes denominations

: En effet qu'eft - ce que le fable »

finon un affémblage de petites pierres Tou¬
tes

i.) Le gravois eft un fable à gros- grains mêlé de petits

cailloux ou des menues démolitions de batinicns.
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tes ces diverfes efpéces de terrains graveleux

font presque d'une nature égale par
raport à l'arrofèment, et demandent les mêmes
règles.

LE terrain graveleux prend aifément
l'eau et IVbforbe avec la même facilité. Une
partie de cette eau fe filtre à travers le fol,
et l'autre fe diffipe par la chaleur naturelle
aux terrains de cette efpéce ; enfortequ'il le
féche en très peu de tems. Des propriétés
de ce terrain découlent d'elles mêmes les
règles qu'on doit fuivre dans fon arrofement.

PREMIERE REGLE.. Le terrain
graveleux étant chaud de Ja nature et l'eau s'écha-

pant facilement il efi néceffiire de l'arrofer plus
que toute autre efpéce de terre ; fans cela l'herbe

feroit bien tôt brûlée et n'auroit pas fu-
fifamment de nourriture pour croître. On
peut dans l'arrofèment de ce terrain s'attacher
moins fcrupuleufement aux règles que j'ai
indiquées ci deflus en parlant du tems propre

aux arrofements : Seulement je
confeille que dans les grandes chaleurs on
arrofe ces prez de nuit plutôt que de jour ;
même dans les années humides on pourra
l'égayer fans aucun inconvénient parceque
le fuperflu de l'humidité s'écoule et que
l'eau laifle toujours quelque engrais, qui en
augmente la fécondité : Cette règle n'a pas
beloin de preuve la raifon et l'expérience
la confirment fufîlàmment.

SE-
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SECONDE REGLE. Dans les terres
graveleuses il faut donner aux eaux un cours
plus borné. Le nombre des larges rigoles 1.
devra être plus grand qu'en d'autres efpéces
de terrain ; on eu ternira aifément la rai-
Ion : Ce terrain buvant promptement l'eau
la partie du pré qui feroit éloignée des
canaux ne recevroit pas affés d'humidité et
de nourriture fi l'on donnoit à l'eau trop
de terrain à parcourir ; vu que la partie la
plus voifine de la rigole l'abforberoit tout
à fait.

ON rencontre auffi une terre lablon-
nenfe qui eft fi peu liée, que l'eau, qui y
paffe produit peu d'effet elle s'y filtra
trop rapidement. Je connois un grand
Domaine de paylan qui peut être arrofe
abondamment, par un ruiffeau d'une bonne qualité

Se qui cependant paroit toujours affés

maigre et chérif : J'en demandai la raifon :

Les voifins du poffeffeur en rejettoient la
faute en partie fur la maladrefte de ce pay-
fan à arrofer pareequ'il manquoit à la
règle de l'arrofèment en donnant un cours
trop étendu à l'eau là où la nature du
terroir en demandoit un plus refferré ; et en
partie auffi fur le terrain même trop peu
Hé et trop fablonneux ; enfortequ'il ne re-
tenoit prefque rien de l'humidité qu'on lui
donnoit. La preuve en étoit que la cave
du maitre fe remplifloit d'eau des qu'on
égavoit tant loie peu abondamment non

obftan:
(1.) ScblitZßrabr,
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obftaiit l'éloignement affés confidérable où
cette cave le trouvoit du pré que l'on
arrofoit. J'ai dit à la vérité ci - dellus que
les Oeconomes voyoient fans peine que
l'eau pénétrât facilement dans le loi vu
que pour lors elle y produit le meilleur
effet : Mais cette filtration doit avoir une
certaine mefure : Car autre eft le cas d'une
eau qui palfe rapidement avec tout ce qu'elle

charie » fans rien laiflèr fur la fuperficie
du prés ; et autre le cas d'une eau qui
pénétre en y dépofailt une graiffe v.ourriffante.
Je crois que pour bien réuflir d ns l'égayage

il faut que la terre qui le reçoit ait
un tel degré de confi (tance que l'eau puifle

à ht vérité y pénétrer ; mais de façon
qu'elle retienne le fin limon et les (èli qu'elle

charie ; ce qui ne peut avoir li;u dans
le pur fable parce que tout y paflè et s'é-
chape comme dans un crible. Je confeille-
rois au propriétaire d'un pareil terrain » d'y
mêler un peu d'argile ; par ce moyen la terre

acquerroit affés de foiiditc pour retenir
Peau dans une mefure convenable ; et le
fable qui s'y trouveroit naturellement lui
donncroit partage pour pénétrer jusques aux
racines des plantes ; mais je penfe que le
meilleur engrais pour un pareil terrain fe*
roit la terre de la fuperficie d'un marrais
à tourbe, ou de quelque autre -, compofe d'argile

et de terre noire : Par ce mélange le
fable deviendroit bientôt une terre unire meuble,

qui eft la meilleure de toutes pour êtrearrolée:
Mais il n'eft pas audi ailé de trouver par¬

tout
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tout cette efpéce d'engrais que de fe
procurer de l'argile ; c'elt pourquoi je ne l'ai
pas indiqué d'abord.

J E n'ai confidére jusqu'à préfent le
terrain que fous un feul point de vue ; favoir,
fa fuperficie. L'oeconome le borne pour
l'ordinaire à connoitre le fol de fon champ
relativement à la fuperficie jusques à la profondeur
d'un foc de charrue : Cependant en matière
d'égayage ou d'arrofement il faut non
feulement connoitre cette furface du fol ; mais
encore la nature de celui qui eft immédiatement

au deffous. J'ai remarqué que les
meilleurs prez arrofés avoient fous leur
fuperficie un lit de fable ou de pierres. Les
meilleurs prez du diltrict de Zofinguen ont un
fol excellent de fix à huit pieds de profondeur

; fous lequel on trouve des couches
de fable & de gravier : Je connois au
contraire d'autres prez, qui fous une fuperficie
d'une bonne terre ont des couches d'argile

de tuf, ou d'autre matière, qui arrête
la filtration et empêche l'eau de pénétrer :

ceux - ci font à l'ordinaire un peu maréca^

geux et donnent du mauvais fourage.

O N voit facilement que les prez de la
première efpéce ont belbin de plus d
humidité que ceux de la feconde : Les eaux
trouvent fous la" fuperficie des premiers, un
écoulement naturel ; c'eft pourquoi les
canaux de décharge n'y font d'aucune utilité,
tandis qu'ils font d'une nécefiité abfolue dans

Tome II. 1ere Partie. F les
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les derniers : Les premiers peuvent non
feulement être arrofés fans danger dans les
années humides mais ils donneront même
dans ces années là plus de fourage fi le

temps n'eft pas trop froid pour empêcher
l'herbe de croître : Les derniers au contraire
dégénéreront dans les années humides en marais

fi on les arrofe autant que dans les
années fèches : Car pourquoi la plupart
des marais font - ils tels Si ce n'eft parce

qu'il fe trouve fous leur fuperficie une couche

d'argile fur laquelle les eaux s'arrêtent,

je ne puis mieux éclaircir ce que je
viens de dire qu'en rappellant la manière
dont nous conduil'ons nos Pots à fleurs. Nous
en perçons le fond et fouvent quand ils
font grands et qu'on veut y mettre de
groffes plantes, nous garniffons le fond d'une
couche de débris ou d'autres matières propres

à laiffer palier le fuperflu des arrofe-
ments : Si on négligeoit cette précaution
l'humidité s'arrêteroit au fond du vafe et
les racines venant à s'étendre jusques là elles
pouriroient. Plufieurs fortes d'herbes ont des
racines profondes en forte que fi elles

rencontrent une couche de matière qui empêche

le patfage de l'eau, elles pourriffent de
même ; les bonnes plantes périffent et il
n'en refte que de celles qui peuvent foutenir
une humidité confiante ', et qui font à

l'ordinaire les plus mauvaifes. La modération
dans les arroferaents avec des canaux de
décharge bien dirigés remédieront à cet
inconvénient : Je croi qu'il feroit auffi d'une

grande
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grande utilité à ces prez d'y faire conduire
un peu de gravier parce qu'il avancera par
fa chaleur naturelle l'évaporation de l'humidité,

qui y eft de trop.

ON peut confidérer encore la terre à

l'égard de l'arrofèment fous d'aut es points de
vûe. Ou c'eft un terrain qui a été arrofe
depuis longtems ou c'eft un terrain qui n'a
jamais été arrofe ; mais qu'on dettine et
que l'on prépare à l'être : cela arrive quand
l'Oeconome fait creufer une nouvelle fource,
ou lorsqu'il y fait conduire les eaux d'un
ruiffeau : Dans le premier cat je n'ai rien
de nouveau à remarquer ; on fuit à cet
égard les règles que j'ai déjà indiquées ci-
deffus : Dans le fécond je dirai feulement,
que dans un premier arrofement, on ne doit
pas regarder autant à la quantité du fourage,
qu'à la bonification du terrain ; je m'explique.

Quand on commence à égayer une
portion de terre qui ne l'a pas encore été,
bn ne s'attache pas fi fcrupuleulèment aux
règles que j'ai propofées ; mais on y laiffe
aj'er une audi grande quantité d'eau qu'il eft
poffible : Cette eau rendra peu à peu le terrain
meilleur elle y chariera toutes fortes de
matières, qui lui ferviront d'engrais et il
s'y formera infenfiblement un lit de terre noire

et fertile : On fera furtout très bien
après une forte pluïe quand les ruiffeaux
font troubles, d'y conduire les eaux parce
qu'elles y laifferont un limon excellent. Nos
paylans ont un proverbe qui dit ; que les

F 2 pierre*
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pierres (fuient) ou disparoiffent la ott on arrofe^
Non que les pierres s'enfoncent dans le fol,
ou qu'elles foient entraînées par les eaux
mais parce qu'il fe ramafle par dedus une
efpéce de terre qui n'y étoit pas auparavant;
les eaux y chariant toutes fortes de plantes
qui s'y confomment et y dépofent leur
limon ; plufieurs racines d'herbes fe pourrif-
fant de même : Toutes ces différentes
matières produiront fous le gazon une couche
d'excellente terre noire : Quand on aura ainfi

amélioré ce terrain pendant quelque temps,
on obtervera exactement toutes les règles qui
fe rapportent' à l'égayage : il reparera richement

la diminution du fourage qu'on a perdu

par des arrofages trop fréquens ; je dois
ces obfervations à un ancien et habile paylan,
qui a converti diverfes pièces de terres fèches
et ftériles en de belles et riches prairies.

LA nature et la qualité de la terre, peut
encore être envifagée fous un dernier point
de vue : Il y a des prez qui ont fuffifam-
ment d'eau et qu'on arrofe conftamment:
on les appelle Lœger - Wiefen. On en
trouve d'autres dont une partie eft enlè-
mencée et l'autre égayée. Cela arrive ou
parce que l'Oeconome n'a point d'autre
terrain fee pour y femer des grains dont-
il ne peut fe paffer ; ou parce qu'il vou-
droit fe fervir utilement de l'engrais, que lui
donne fon fòurage ; peut être encore par
ce qu'il veut imiter la conduite de fon père,
ou par quelqu'autre radòn. Je ne m'étendrai

pas
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pas beaucoup fur la première efpéce de
ces prez ; on doit fe conduire à cet égard,
felon les règles que j'ai déjà indiquées. Quant
à la feconde efpéce on demande fi une
portion de terrain qu'on avoit d'abord femée
et enfuite converti en prez, doit être égayé,
la première année Ou comme .s'expriment
la pluspart de nos pay fans, fi les prez neufs,
doivent être arrofés ou non C'eft la
dénomination qu'ils donnent aux prez la
première année après qu'ils ont porté du grain.
J'ai confulté là deffus un habile Oeconome
qui a effaié l'un et l'autre : 11 m'a répondu;
que les prez neufs avoient produit plus de
fourage la première année étant égayés, que
ne l'étant pas ; mais que les années fuivan-
tes le fourage avoit conftamment diminué;
qu'aucontraire les ayant laiffe fees jusqu'à
l'automne époque où il commençoit à les
égayer il avoit été amplement dédommagé
les années fui van tes du peu de fourage qu'il
Voit fait la première année ; enforte qu'il
préferoit de différer l'arrofèment de ces prez*
j'usqu'à l'automne : 11 ajouta une autre raifon

très fenice fçavoir, que ces prez
nouvellement défrichés', retenoient encore quelque

portion de l'engrais qui avoit fervi pour
la Semaille, engrais que les arrofèments em-
portoient le loi étant encore extrêmement
meuble ; au lieu qu'il y reftoit, et s'y în-
corporoit à mefure que ce fol prenoit plus
de con lì ft ance.

F 3 JE
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J E paffe à prêtent aux différentes pofitions
des terrains. Comme les règles qu'on doit ob-
ferver dans l'égayage des différentes efpéces
de terre fe rapportent le plus fouvent au
plus ou moins d'eau qu'elles demandent; dé
même celles qui regardent les différentes fi-
tuations des terrains ont pour objet les

arrangements particuliers de l'égayage tels
qu'ils conviennent à ces différentes pofitions:
On peut les confidérer ou félon leurs diverfes
expofitions ou felon leur plus ou moms de pente

OU felon le plus ou moiiis d'élévation du
terrain OU filon l'égalité OU inégalité de leïir fol,
OU enfin felon leur pofition par rapport aux prez
voifins. Je parcourrai tous ces divers cas, et
j'indiquerai fur chacun de ces terrains les

règles particulières qu'on doit oblerver en les

égayant.

J E parlerai d'abord de Ces prez relativement

à leur expolition ; elle n'a lieu que
dans les prez à pente car on ne pourroit
dire des prez tout à fait plats qu'ils font
fitués à telle ou telle expolition. Aies
obfervations feront fort courtes fur cet article: des

prez en pente fitués au midi font
naturellement plus fees, que ceux qui font fitués
au nord : Ceux qui font à l'orient ou au
couchant tiennent le milieu entre l'un et l'autre

: 11 s'enfuit que les premiers demandent
plus d'eau que ceux qui font fitués au
nord à moins que leur' fol ne fût d'une
nature marécageufe : Quant aux autres on
doit obferver un jufte milieu ; cependant on

doit
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doit être plus attentif à l'égard des premiers,
qu'à l'égard de ceux qui font fitués au nord,
pour ne point les arrofer pendant la chaleur
du .jour parce que les raions du foleil y
tombant à plomb leur cauferoient plus de
préjudice qu'aux derniers. C'eft tout ce que
j'ai à remarquer fur les prez ainfi fitués.

L A feconde pofition des prez a pour objet

leur plus ou moins 'de pente. Les prez qui
ont une pente égale par tout font les mieux
fitués pour les égayages : les eaux peuvent
s'écouler facilement et tien ne fera plus aifé

que de diriger les arrofements fur de pareils
prez. U ne s'agira que de tracer au travers
de ces prez de larges rigoles paralleles les

unes aux autres et a une diltance toujours
égale. La rigole inférieure doit être éloignée
d'environ M. pas ou 40. pieds de la rigole
fupérieure : On conltruira un canal d'une
rigale à l'autre et on établira une klit-
Je 1. à la tête de chacune pour y faire
entrer les eaux quand on le trouvera bon.
J'ai vu auflî certains preZ dans lesquels le
principal canaj étoit pole à la partie la plus
élevée en travers du pré et de là partoient
toutes les rigoles qui dévoient répandre l'eau
dans toute ton étendue felon les diverfes
pentes : Des deux côtés on avoit établi de
petites rigoles par le moyen desquelles on
pouvoit encore porter les eaux dans toutes
les parties du pré-: Mais cette difpolition ne

F 4 • m'a-

(1.) Dans le pays romand on appelle tournets les
petites eclufes qu'on emploie dans les rigoles.
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m'agrée pas. Ces canaux feront trop vite
creulés par la forte chute des eaux & palla

même ne pourront pas s'étendre fur les

prez. J'ai audi obfervé que les égayages ne
font difpofés de cette manière, qu'ah'nque
les larges rigoles fervent en même tems de
limittes entre les propriétaires qui ont
différentes parts à ces prairies et dont les pof-
feffions ne font féparées p?r aucune haie.
Lorsque l'égayage fe fait fur ces prez felon U
première méthode on oblervera en arrotane
les règles fuivantes.

PREMIEREMENT la partie la plus
élevée d'un' tel pré doit être arrofée plus
fouvent et plus abondamment que la partie
qui eft fituée plus bas, parce quelle eft plus
féche de fa nature que cette dernière et que
l'humidité tend toujours à la partie la plus
baffe ; p. ex. quand on retient l'eau dans
la rigole fupérieure, elle verte par deli'us Ion
bord inférieur ou fe répand par les petites
rigoles fur chaque partie du pré qui eft
entre- deux. Ces larges rigoles s'empliffant peu
à peu l'eau fe répand de nouveau par deflus

leurs bords fur la partie du pré qui elt
entre la feconde et la troifieme Se ainfi ris
fuite jufqu'à la partie la plus badè de h
prairie ; par ce moyen les parties
inférieures reçoivent toujours des parties fupérieu-
res une portion convenable d'humidité ;
elles ont par là- même moins beloin d'un
auffi abondant égayage, que les parties fupé-
rieures.

MAIS,
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MAIS et c'eft ici la feconde règle
quoi qu'il paroiffe que les parties les plus baffes

d'un pré en pente reçoivent allés d'humidité
des parties plus élevées il ne s'enfuit

p3s cependant qu'on ne doive égayer que
ces dernières. Car d'un côté ces parties fu-
péiïeures boivent beaucoup d'eau et de
l'autre il eft néceffaire que les parties
inférieures reçoivent de même des eaux nouvelles

fi l'on veut qu'elles foient fertiles en
herbe ce qui n'auroit pas lieu fi elles
tenoient uniquement leur humidité des parties
élevées : Les eaux qui coulent en été fur le
fol réchauffé des parties fupérieures feront
d'une telle chaleur qu'elles ne (auroient
rafraîchir les plantes des parties plus baffes, et
elles feront fi froides en hyver, qu'elles
gèleront facilement dans le bas du pré : Ces
deux accidents y porteront un préjudice
confidérable : On doit donc détourner quelques
fois les eaux de la partie la plus élevée du
Pré pour les conduire fur les parties
inférieures.

TROISIEME REGLE : Plus un pré
aura de pente plus les eaux doivent y couler

avec lenteur : Car plus un pré aura de pente
et plus la chute de l'eau en fera rapide ;
enforce qu'en remplillànt trop les rigoles d'où
l'eau débordera avec force fon cours
impétueux privera les racines des plantes de
cette terre meuble et fertile qui leur fert de
nourriture. Je conlèillerai en ce cas (\s
faire creufer beaucoup de petites rigoles qui

F s diltri-
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diftribueront les eaux également et modérément

par tout car plus les eaux couleront
en petite quantité plus elles feront dittri-
buées d'autant plutôt perdront leur aéti-
vité.

QUATRIEME REGLE : Comme les
grands canaux fe vuident felon la pente des

prez et que la chute de l'eau y eft
extrêmement forte ils le creuferont et feront
endommagés en peu de tems, enfortequ'il
iera nécelfaire de les renouveller affés

fréquemment à moins qu'on ne les pave de
cailloux liés de mortier.

J'OBSERVE enfin que fi ces prez
ont un fol argileux fous lequel fe trouve un
lit de gravier > comme cela arrive fouvent,
il feroit dangereux de les égayer : Quand
l'eâu amollit trop ce fol argileux il
iè fépare de la couche inférieure enforte
qu'une grande partie fera entraînée par l'eau,
et il n'y reitera qu'une couche de gravier :

11 arrive fouvent de ces fortes d'éboulements
dans les grandes inondations.

'¦>

ON peut encore confidérer la pofition
des prez relativement à l'élévation et à la fi-
tuâtion enfoncée de leur fol. J'apelle des prez.
élevés ceux qui ont encore un autre terrain
au deffous d'eux quand même ils ne
feroient pas fitués fur les hauteurs de quelques
collines ou d'une montagne. J'entens au
Contraire par des prez bas ceux qui font

aux
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aux pieds des montagnes au bord d'un
ruiffeau ou d'un lac ", enlorte qu'As n'ont
aucun terrain au deffous d'eux : H y a peu
de chofe à remarquer fur ces deux pofitions,
linon que les prez fitués dans les parties
inférieures font (ornent fi humides qu'ils n'ont
belbin d'aucun égayage ; l'humidité des parties

fupérieures le retire dans les inférieures,
et y entretient une condante fertilité : Les
égayages leur feroient nuifibles, en ce qu'ils
les humecteroient trop : On trouve dans notre

païs quantité de prez de cette efpéce.
J'ai déjà parlé des prez de nos montagnards,
et ceux qui font fitués au pied de la
montagne apellée la côte font de la même efpéce

; on ne les égayé jamais ils donnent
cependant beaucoup de foin ; il y en à même

qui font iî humides qu'ils tiennent un
peu du marais ; leur fol argileux qui retient
facilement l'eau y contribue (ans doute. On
trouve audi de femblables prez au pied du
Jurat montagne apellée Leber, au delfus de
Soleure près de l'Aare entre Grœnchen,
Bettlach SeltKach et Altenrig et dont une
partie apartient à des fujets du Canton de
Renie. Autant que je m'en louviens-, on n'ar-
rofe jamais ces prez et ils font cependant
affés fertiles : Je pourrois encore citer d'autres

exemples ; mais comme il ne s'agit pas
ici d'appuyer des règles bien importantes, ou
en grand nombre ceux que je viens
d'alléguer pourront nous future.

LA
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LA pofition des prez peut encore être
confidérée relativement à l'égalité ou l'inégalité
du terrain. 11 y en a de très raboteux en-
forte qu'on y rencontre tantôt une élévation,
tantôt un enfoncement : U eft difficile de

diriger les égayages fur de pareils prez :

J'indiquerai cependant quelques règles générales
qu'on doit fuivre à cet égard. Comme ces

prez différent à l'infini on doit s'en remettre
à la prudence de l'Oeconome : tout ce

qu'on en peut dire fe réduit aux remarques
fuivantes : i°. On doit chercher autant qu'il
fera poffible de placer les canaux fur les
hauteurs enforte que leur longueur embraffe
toute l'étendue du pré pour que l'eau puifle

fe répandre par les deux bords des canaux
fur les deux pentes du terrain. Si un côté
de la colline eft trop étendu et que l'eau
eût trop de chemin à faire pour aller jusques
au premier enfoncement il faudra en ce
cas y faire creufer encore un ou plufieurs
canaux pour que chacun d'eux n'arrolè qu'une
partie de cette hauteur.

IL faut en fécond lieu faire quelques fois
creufer des canaux de décharge dans les

enfoncements pour, que l'eau ne s'y arrête
pas.. Un tel canal conduira l'eau qu'il reçoit,
fur une autre hauteur plus baffe que les
précédentes et que l'enfoncement qui eft entre
deux ; enforte qu'il puidè fervir de canal de
décharge et de canal d'égayage : On trouve
fouvent dans les prez de petits enfoncements
qui font environnés de plufieurs hauteurs, de

fiiçon
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façon qu'on ne fauroit donner une fortie à
l'eau : il croîtra à la vérité très peu d'herbes

dans le milieu de ces enfoncements;
parceque la trop grande humidité la fait périr:
Mais on doit fouvent négliger une petite perte,

quand on peut s'en dédommager ailleurs;
fi à caule de ces bas fonds on négligeoit d'ar-
roler les hauteurs des environs la perte
feroit beaucoup plus confidérable. J'ai vu des
Oeconomes foigneux établir d'une hauteur à
l'autre ou d'un ruiffeau à une hauteur par
tout en un mot où la néceffité de donner
cours à l'eau l'éxigeoit des digues et y
conftruire de grands canaux dans les cas où
ils ne pouvoient conduire autrement les eaux
ni les répandre fur les prez. D'autres Oeconomes

font rafer ou abaiffer ces élévations
pour pouvoir y faire courrir les eaux ; mais
il s'agira alors d'examiner attentivement fi
l'utilité .qui peut en revenir l'emporte fur les
peines et les dépenfes.

ON trouve encore des prez fi plats, que
les eaux n'y ont aucun cours, de façon qu'elles

y croupiflènt ce qui eft contraire à la

4me règle générale que j'ai polée dans la
première partie de mon difeours.

LES eaux peuvent s'écouler affés rapidement

dans un foflé étroit, quoique leur chute
foit aflés foible : Mais répandues fur les

prez elles ne s'écouleront pas fi vite lors
même qu'elles ont une égale chute; au
contraire elles s'y arrêteront : de tels prez de¬

mandent
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mandent le fecours de l'art. C'eft ce qu'on
pourra exécuter de la manière fuivante. Un
partagera la prairie (elon Fétendue du ruiffeau
ou du grand canal, en différentes portions égales ;
chacune de ces portions aura environ trente
pas ou 80. pieds de largeur : leur longueur
eft arbitraire : chacune de ces portions lera
fubdivifée en deux autres parties égales ; ces
dernières auront 15. pas ou 40. pieds de
largeur ; après quoi on fera paffer la charrue
fur chaque partie principale mais de façon
que les mottes que la charrue fait lever, tombent

dans une des demi parties à la droite,
et dans l'autre à la gauche et qu'elles fe
réunifient au milieu de la partie principale
qui à été partagée en deux portions égales.
(V) Quand on aura répété cet ouvrage à di-
verfes fois il s'elévera peu à peu dans le
milieu de chaque partie principale une efpéce

de hauteur ou de dos d'âne et on
découvrira aux deux côtés un certain enfoncement.

On établira enfuite une large rigole
ou canal fur toute la longueur de cette
élévation l'eau te répandra fur fes deux bords
d'où elle tombera fur les deux côtés et
dirigera fon cours vers le bas de ce terrain.
Quant à cette partie baffe on y creufera
un canal de décharge, autant que la nature du
terrain le demandera, et tout le gazon qu'on
lèvera dans les divers canaux ou rigoles, fera
employé à en élever les bords des rigoles,
afin que le creufage en foit d'autant moins

profond.

(1. Les Oeconomes apellcnt cette operation znfam-
men pflügen ou zuj'ammen aren.
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profond. Un tel terrain qu'on a ainfi élevé
au milieu par le fecours de l'art eft apellé
dans quelques endroits dos d'âne (i.) s'il ar-
rivoit que ces dos dâne s'affaiffent peu à peu
et que les terrains bas qui fe trouvent entre
ces élévations fe rempliflent ce oui eft fort
rare furtout quand on y creufe des canaux
de décharge il faudra alors renouveller les
ouvrages que je viens d'indiquer : On en
tirera toujours quelque utilité en y lèmant des
grains,

ON peut enfin confidérer la pofition des
prez par rapport aux prez voifins. il s'en
trouve qui n'ont d'autre eau que celle qui
a déjà été répandue fur d'autres prez plus élevés

nos Oeconomes l'appellent Egout 2-
il y a quelques précautions à prendre dans
l'égayage de ces prez. Quand l'eau a été
lâchée en été fur le fol réchauffé des prez
Supérieurs, elle fera très chaude dans cette faifon

et très froide en hyver ; enforte qu'il
s'enfuît qu'on ne doit fe fervir d'un tel égout
principalement qu'au printemps et en automne;
parcequ'il aura alors un degré modéré de
chaleur comme le fol fur lequel il a couru :
Cette eau pourroit facilement geler en hyver,
et en été elle feroit très nuifible à l'herbe, à
caufe de fa trop grande chaleur,

IL me refte encore à traiter dans mon
difcours de la différente qualité des eaux, et
a remplir la dernière partie de la queftioa

pro-
Ci.) gamen. (z.) al) va fer.
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propofée ; fçavoir comment on doit conduire les

égayages felon les diverfes propriétés de ces eaux.
Perfonne, je penfe, ne s'attendra à un trait-
té complet de Phyfique fur la nature des

eaux : Les Oeconomes n'en- tireroient aucune
lumière pour la direction de leurs égayages
fupofé même que je prouvaffe par de folides
raifonnements queN'eau eft compofée de
petites globules qu'on ne fauroit découvrir
avec le meilleur microscope ; que ces
globules font durs que les intervales qui s'y
trouvent font remplis d'air et d'autres matières

Sec. La différence que les chymiftcs mettent

entre une eau douce et une eau crue ne
peut pas non plus avoir lieu ici. Ils appellent

eau douce, molle ou moclleufe celle qui
diflbut et amollit,d'abord le fàvon de Venite,
et qui ne change pas de couleur quand on
la mêle avec les-fels Alcalins comme le fèl de
perle et l'huile de tartre p. d. mais qui
reitera claire ; ils lui attribuenc plufieurs parties

huileufes parcequ'elle fe corrompt en

peu de temps. L'eau la plus douce elt celle
de pluie : Ils appellent au contraire eau dure

ou crue celle qui ne diflbut pas le favon de
Venife mais qui en refte féparce et s'attache

feulement à fa fuperficie. Selon eux »

elle fe trouble et prend la couleur de lait
quand on la mêle avec les fels Alcalins et
l'huile de tartre p. d. ; elle refifle audi à la
corruption. Dans la première efpéce les pois
et la viande s'amolliffent d'abord mais la
chair des poiffons refte longtems dure : 'Le
contraire arrive • dans la feconde elpèce et

l'on
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l'on a beaucoup de peine d'y faire cuire les
pois. On le tromperoit de croire qu'il n'y ait
que les eaux douces, ou favonneufes, qui foient
propres aux arrofemens. J'ai fait différentes
expériences fur des eaux de diverfes qualités,
& j'ai trouvé que les divers dégrés de ce qu'on
apelle dureté, par rapport aux eaux, ont peu
d'influence fur le fuccés des arrofemens. Je pris
d'une eau de fource excellente, qui faifoit le
meilleur effet fur les prez qu'elle arrofoit ;
j'y jettai quelques gouttes d'huile de tartre
P- d. Elle prit d'abord une couleur de lait
Se avoit acquis par là un certain degré dé
dureté, ou de rudelfe. Je fis la même
expérience fur une autre efpéce d'eau, qui charioit
une fi grande quantité de tuf, que les tuyaux
s'en remplifloient, dans le cours de quelques
années & qui affurément eft de la moindre
qualité pour les arrofemens. Elle n'avoit pas
cependant acquis autant de rudelfe que la
précédente. On voit par là qu'il importe peu
aux arrofemens, que les eaux foient dures à

Un certain point Le Docteur Home a remarqué

d'après plufieuis experiences que les
plantes arrolées avec des eaux de cette efpéce
prolpéroient tout auffi bien que celles qui
l'étoient avec des eaux molles ou favonneufes :

J'employerai donc une autre méthode, en
donnant une defcription exacte des diverfes
efpéces d'eau qui fe trouvent dans ma Patrie,
en les défignant par des caractères que chacun
puiffe aifément reconnoitre; Se je remarquerai
à.l'égard de chaque efpéce d'eau, dr quelle
manière on doit en ul'er pour l'arrofèment des prez.

Tome II. lere Partiti U LA
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L A première Se la meilleure de toutes,
eft l'eau pure & graffe de fource, foit qu'elle
coule naturellement fur terre foit qu'elle ait
été découverte & rendue coulante par le creu-
fage. On trouve de cette eau dans notre
Patrie; non feulement des fources propres à

établir des fontaines, mais auffi affés

fréquemment un ruiffeau jaillilfànt de la terre,
ou formé par le concours dediver (es fources,
qui viennent fe réunir : Les caractères
extérieurs des meilleures eaux de fource font les
fui vans. i°. On trouve furtout près de
l'endroit d'où elle fort, une certaine matière
d'un verd clair, qui ne reffemble pas mal à la
mauvaife foye cardée. Je ne doute pas que
ces filamens ne foient de vrayes plantes : Ils
pandent ordinairement aux pierres, qui fe trouvent

fur ce terrain > & (ont environ d'une
aune de long; nos gens du pays les appellent,

les uns du Limon; i.) les autres de la

foye, ce qui fait qu'on apelle l'eau qui charrie

ces filamens de Peau de foye. On doit
cependant prendre garde à ne pas confondre
ce Limon avec une autre efpéce qui y a

quelque rapport. J'en ai vu fouvent dans des

ruiffeaux, dont l'eau n'étoit pas de cette
première bonté, qui en diffère à quelques égards.
Xa première eft d'un verd clair ; lors qu'elle
a fenti l'ardeur du foleil, elle perd fa couleur

naturelle & devient blanchâtre ; la
dernière eft d'un verd foncé, & devient jaunâtre
ou d'un brun obfcur en fe léchant ; elle eft

beaucoup

(i.) Schleimt.
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beaucoup plus courte, & plus rude au toucher

par la grolfiéreté de fes filamens.

L E fécond caractère d'une bonne fource
eft une matière brune, gluante, reffetnblante à
du foye crud, & qui s'attache au gravier qui
fe trouve dans l'eau ; ce qui fait que les pay-
fans I'apellent eau de foye. Je crois que h foye
fe forme fur les mêmes pierres fur lesquelles
on avoit trouvé d'abord le foye. Tous nos
payfans prétendent que les eaux dans lesquelles
les pierres fe noircident font d'une très bonne
qualité; c'cft à dire, lorsque ces pierres font
enduites d'une matière noire, qui donne le
nom à cette eau.

LE troifieme indice d'une bonne eau, eft,
le Creffon & la Berle (1.) qui y croiffent.
On trouve fouvent auffi au bord des ruideaux
des fleurs apellées Soucy (2 on apelle ces
eaux eaux de creffon : C'eft à quoi fe tédui-
fent à-peu-près tous les indices d'une bonne
fource. On eft heureux de pouvoir arrofer
fes prez par de telles eaux ; Se il faudroit être
bien mal-adroit pour n'en pas tirer avantage,
(urtout fi l'on peut prendre l'eau près de fa
fource. Je dirai ici en paffant, avec quelle
furprife je vis Poeconomie des habitans de
Gurtzelen, qui laidoient pafler fans en faire
ufage un ruiffeau d'une bonne qu.ffité à côté
d'un terrain, qu'ils auroient pu arrofer, & qu'ils
prcferoient de laider en pâturage parce que
c'étoit un bien commun.

G 2 ON
(l.) Bach-bungen. (a.) Gold - Nume.
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ON peut employer ces eaux de fource à

égayer les prez durant toute l'année fans
aucun danger, pourvu que le terrain y foit
propre. J'ai dit ci - deffus, que j'examinerois
avec plus de foin, fi l'on doit égayer les prez
en hyver. ou non. On peut le faire avec cette
eau fans aucun inconvénient ; on le fait même
avec un profit confidérable à ZoffingueH Se en
d'autres lieux. Cette eau n'efluïe que de très-
petites variations dans fon degré de chaud ou
de froid, j'ai fait l'épreuve d'une telle fource
le 26e. May de cette année, tems auquel la
terre n'étoit pas encore réchauffée par une
chaleur de longue durée. Le degré de fa chaleur

étoit felon le Thermomètre de Reaumur au
8v. au-deffus de la congélation; le 5e. Juillet
au foir, la chaleur étant excedive celle de
l'eau fe trouva au 9 & {. Je voulus encore
fçavoir fi fa chaleur auroit beaucoup augmenté
vers la fin du même été tems auquel le fol
étoit extrêmement réchauffé : cependant le 23e.
Août malgré la grande chaleur elle avoit à*

fieine
monté jufqu'au 10. degré. On voit par

à que ces eaux font fujettes à de très petites
variations pour leur degré de chaleur ou de
froid. Par cette raifon elles ne gèlent jamais
en hyver près de leur fource, comme le prouve
l'expérience; & fupofé qu'elles gélaflènt ; elles
remédieroient par elles mêmes u cet inconvenient.

On les lâche en tout tems fur les prez
ce qui fait fondre peu-à-peu la glace; Se bien
loin de nuire aux plantes, elles leur font falu-
taires ; tandis que ces plantes auroient fonffert
H la glace avoit été fondue par la chaleur du

loleil.
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foleil. Je dois ici remarquer en paffant, que
cette régie peut être apliquée à toutes fortes
d'eaux ; je veux dire celle de ne jamais laiffer
tondre la glace par la chaleur du foleil : mais
de procurer cette fonte, par l'égayage au
défaut d'une pluïe chaude.

ON pourra auffi s'il eft nécelfaire fe fervi
r de cette eau pour l'arrofèment pendant les

grandes chaleurs puisqu'elle conferve toujours
fa fraîcheur, elle donnera aux plantes un
rafraichiffement falutaire. Aioli on pourra en
ufer prefque pendant tout le cours de l'année.

1 L y aura feulement quelques exceptions
à faire fur l'employ de cette eau, lors qu'elle
fe trouve trop loin de fa fource & qu'elle a
eu cours en d'autres prez. Plus cette eau s'en
trouve éloignée plus elle fera fujette aux
variations caufées par les faifons ; parce qu'elle
prendra le degré de froid & de chaud, de
l'air Se du fol qu'elle a parcouru. J'ai trouvé
le 5e. Juillet de la même année, que la chaleur

des eaux d'un ruiffeau venant d'une bonne
fource avoit augmenté de 5 dégrés du matin
au foir, & cela parce que l'endroit où je fis
l'épreuve étoit éloigné de deux lieues de la
fource primitive du ruiffeau Ces eaux par
la même raifon feront très froides en hyver,
enforte qu'elles gèleront par les froids
extraordinaires, ce qui n'arrive pas près de la fource.
On pourra à la vérité rafraîchir un ruilf au,
en faifant entrer de nouvelles eau*. Le même
ruiffeau dont j'ai parié étoit le même jour,

Gì au
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au deflbus de quelques fources qui s'y jettent,
de 7. dégrés plus froid & par-là il devenoit
plus utile dans cet endroit que dans fa partie
fupérieure; enforte qu'il rcprenoit à - peu - près
fa première qualité.

UNE feconde efpéce d'eau que nou.s trouvons

dans nò re Patrie eft celle d'une
fontaine qui a été tirée d'un lieu marécageux par
des couliffes couvertes, Se réunie dans un
canal. Cette eau eft fujette à bien des variations
felon les faifons, parce que ces fources font
iltuées trop près de la fuperficie du terrain,
enlorte qu'elles grodîffent par de fortes pluies,
deviennent troubles, & tariffent fréquemment
par la féchereflè. Les fontaines fujettes à ce
défaut font appellees par nos payfans fontaines
affamées: (,i, 1 cette eau fera tort chaude en été
Se très froide en hyver j elle charrie audi
quelques fois du tuf; cela fe connoit dans les

tuyaux ou fur les pierres qui fe trouvent fur
fon paffàge : il s'y ramaffe fouvent de la moufle
d'un verd foncé & rude au toucher, «Si quand
l'eau l'entraine il s'y trouve un fediment de
tuf. On voit par tout ce que je viens de dire,
que ces eaux !ont propres aux arrofemens. Je
ne donnerai qu'une feule règle fur cet article ;
fçavoir, qur ces eaux étans très chaudes en
été, & très froides en hyver, parce que leur
fource eft trop proche de la fuperficie, on ne
doit s'en fervir pour les arrofemens qu'au

firintems & en automne Se jamais pendant
es grandes chaleurs fi ce n'eft la nuit, &

dans

(l.) tinliger-brimfieU.
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dans le plus grand befoin, crainte que l'herbe
ne fe fane dans un tems de féchereflè. Je
devrois encore indiquer quelque moyen de
bonifier cette eau : mais je trainerai ci-après de
l'eau fujette au tuf, & les mêmes règles qui
devront être obfervées dans ce cas feront
applicables à celui-ci.

L A troifieme efpéce d'eau eft celle dea
ruiffeaux qui s'enflent fubitement par des tems
de pluie foit au printems par la fonte des
neiges, & qui tariflant bientôt après faute de
fource qui les nourriffe. On les apelle
communément eaux fauvages. (î.) Ces ruiffeaux
font plus ou moins abondans en eau : diverfes
raifons empêchent de s'en fervir pour
l'arrofèment ; ou parce qu'ils manquent d'eau dans
le tems où l'arrofèment fetoit le plus néceffaire,
comme en automne, ou parce qu'ils groflilTent
trop dans le tems que les prez n'en ont pas
befoin, comme en May, lors que la neige fond
aux montagnes, & en été par les fortes pluies;
ou parce que leur cours eft trop rapide,
enforte qu'ils couvrent les prez de fable, &
fouvent de groffes pierres, & qu'ils comblent
les canaux ;" enfin à caufe de la crudité de ces
eaux article dont je parlerai bientôt. 11

pourroit cependant arriver que de telles
inondations feroient utiles aux prez quand elles fe
feroient à - propos & qu'elles ne charieroient
que du limon. Les habitans de YEmmethal
voient ces inondations avec plaifir, par ce que
le limon cngraiffe leurs prez & y produit un

G 4 très-

(l.) Wild.-wafer ou Wald.-voaffir.
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très-bon effet, (r.) 11 y a audi des ruiffeaux
qui fonrniffent conftamment de l'eau Se qui
la tirent d<? leurs propres fources : mais qui à

caufe de leur fituâtion entre les montagnes
s'enflent de même que les torrens : ceux - ci
font très-propres aux arrofemens, tant qu'ils
ne donnent que l'eau de leur fource : mais
dès qu'ils grofliffent, on doit détourner les
eaux fuperflues par des éclnfes. Je confirmerai
ce que je viens de dire par un feul exemple.
Les habitans de Kdchberg ont remarqué que
l'eau de l'Emme n'eft pas bonne pendant qu'elle
eft trouble Se qu'elle eft enflée par les eaux
des neiges : mais dès qu'elle s'éclaircit, &
qu'elle n'eft formée que d'eaux de fources,
elle fait un effet merveilleux fur les prez. U

çft hors de doute que ces eaux produiroient
encore un meilleur effet, fi leurs arrofemens
étoient mieux conduits: Car j'ai oblèrvé que
leurs prez font trop plats, enlbrte que l'eau y
féjourne & en fait une efpèçe de lac. Ils
pourroient fans peine remédier à cet
inconvenient par le relèvement des terres en dos
d'ane que j'ai indiqué ci - deflus, & en
procurant par là un écoulement à l'eau. On
jourroit lâcher les eaux d'un tel ruiffeau dans
e tems de leur plus grande abondance fur
'efpéce de prez qui, comme je l'ai dit plus
laut, ont befoin pour être bonifiés de gravier
pu de fahle que ces eaux.charient.

JE

(i.) Celt l'effet c)i e produTent les inondations de
l'Elbe fur les prairies dans les environs de Bremen
& ailleurs.
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J E paffe à prêtent à une autre efpéce
d'eau. J'ai fouvent entendu parler dans ma
Patrie, d'une eau rude(i.) ou crue. Quandi-
on demande à nos montagnards, pourquoi ils
n'arrofent pas leurs prez ; ils en rendent entr'-
autres raifons, que l'eau étoit trop crue &
abfolument mauvaife. Si l'on demande encore
en quoi confifte cette crudité ; ils Ibe favent
que repondre. J'imaginai d'abord que ce
n'étoit autre chofe qu'un degré confidérable
de froid que ces eaux contractaient dans les

montagnes où le froid dure toute l'année ;
mais j'appris enfuite de nos payfans, qu'ils at-
tribuoient le même vice aux eaux de l'Aare.
Un particulier de Allintzigen fit conftruire, il
y a longtems un canal, par le moyen duquel
il pouvoit conduire fur fon Domaine une
grande quantité de cette eau. Ses Suceeffeurs
le laiffèrent tomber, Se l'abandonnèrent, voyant
qu'elle ne produifoit aucun bon effet. 11 eft
impolfible que le froid foit caufe de la crudité
des eaux de l'Aare. J'éprouvai le degré de fa

• ch;r!eur le 2. de Juillet, elle étoit au i}{ au
deffus du point de congélation & de 4.
dégrés plus chaude qu'une bonne fource fur
laquelle je fis cette épreuve dans le même tems:
11 eft donc queftion de fçavoir en quoi confide

cette crudité. En remontant à la fource
de ces ruiffeaux ou de l'Aare nous le
devinerons aifément. L'eau de la plupart des
ruiffeaux qui viennent de nos montagnes fe
forment de glaces ou de neiges fondues :
quelques uns prennent naiffance dans nos gla-

G 1 cieres

(l.) Rauchen-Tvajfer,
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cières ; l'Aare en tire de même fon origine,
Se fe groffit enfuite par la jonction des
ruiffeaux qui en découlent. L'expérience démontre

que l'eau change en quelque forte de
nature, lors qu'elle fe convertit en glace, &
qu'elle vient enfuite à fondre. Les fels qu'elle
charrioit s'en féparent comme le prouvent
les eaux de la mer. En gelant elles perdent
leur ameTtiime falée, & deviennent plus douces.

Quand l'eau eft convertie en glace, elle
admet audi des corps étrangers qu'elle n'avoit
pas auparavant : On fçait par expérience, que
des eaux gelées ne fauroient amollir de
certains aliments que l'on y cuiroit Se ne font
pas bonnes pour le thé & pour le caffé. Peut-
être que la perte de fes fels Se l'introduction
des corps étrangers, font la véritable raifon
de la crudité & de la ftérilité de cette eau;
par où l'on comprendra audi que la neige
peut fervir d'engmis la où elle féjourne, parce
qu'elle y dépofe fes fels, tandis que l'eau qui
en découle ne pourroit être employée utilement

pour les arrofemens étant dépouillée
de ces mêmes fels & mêlée de corps étrangers

qui peut-être nuifent aux plantes:
l'expérience faite fur les domaines ci-deffus indiqués

où d'autres ruiffeaux ont produit un
heureux effet, prouvent, que ce n'eft point
à la nature du fol arrofe de ces eaux que l'on
doit attribuer le peu de fuccés des arrolemcns.
11 faudroit donc commencer par bonifier ces

eaux pour les rendre propres aux égayages.
11 ièra cependant difficile d'indiquer un moyen

de
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de bonification, ne pouvant le fonder fur
aucune expérience qui ne fût douteuie*.
Plufieurs croient qu'on la rendroit meilleure par
une violente agitation comme feroit de la
taire jaillir, ou ptfffer fur des rouages. Il eft
allés probable que ce moyen remédieroit à la
crudité des eaux ; le mouvement qu'on leur
donneroit en l'air, les diviferoit en petites
particules & les difpoferoit à recevoir plus
facilement les parties nitreufes & volatiles dont
l'air eft chargé ; beaucoup mieux que ne le
feroit ce même air repofant fur leur furface,
ce qui en même tems faciliteroit l'évaporation
& la feparation des corps étrangers & mal-
faifants que le gel pouvoit avoir introduits.
Ce ne font là cependant que des Conjectures,
auxquelles je ne crois pas nécedàire de m'ar-
rêter davantage, vu que les prez de Y Oberland

peuvent fe paffer d'arrofemens, comme je l'ai
dit ci - deffus, & qu'il y a peu de terrains le
long de l'Aare, qui (oient fitués de façon à

pouvoir en être arrofés, & qu'il eft plus
néceflàire d'en détourner les eaux pour les mettre

à couvert des inondations. Par la même
raifon je ne parlerai pas des eaux des autres
rivières & lacs. Je remarquerai feulement,
que les eaux de ces lacs & de ces rivières font
fujettes à de grandes variations de froid Se de
chaud. Ceux donc qui feront à portée de fe
fervir de ces eaux pour leurs arrolements,
devront fe fouvenir de l'obfervation que je
viens de faire pour ne les employer que
dans les faifons où elles auront un jufte dé-
gré de chaleur comme je l'ai dit cy - deflus

en
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en pariant des égouts que l'on nomme Ah-
waffer. '

IL ne fera pas non plus néceffaire de m'é-
tendre beaucoup fur les eaux des puits, parce
qu'elles ne font pas affés abondantes pour
arrofer des prairies entières; ceux qui font obligé
d'en faire ufage n'en ayant fouvent que pour
leur ulage domeftique. Il ne fera pas non
plus queftion des eaux minérales ; je pallerai
donc à la dernière efpéce d'eau que j'ai à faire
connoitre ; c'eft celle qui charrie du tuf,
appellee communément eau de tuf : on la
difeerne aifément ; par tout où elle paffe elle
en laiffe des traces vifibles & les tuïauxqui
la conduifênt s'en rempliffent peu-à-peu: on
la regarde comme la moins propre aux arro
fements ; parce que bien loin d'avancer l'ac-
croiffement de l'herbe, file y met obftacle. 11

fera donc néceflàire d'indiquer quelque moyen
de la corriger.

J E n'ignore aucun de ceux qu'on employe
à ce fujet ; mais je ne les crois pas fuffifans.
Le premier eft de la mettre en grand mouvement.

Quelques uns en font des jets d'eau,
croyant de contribuer par la à fa bonification;
d'autres la font paffer fur des rouages dans la
même vue ; je ne fuis pas encore bien per-
fuadé de l'efficace de ce moyen. Je connois
un ruiffeau qu'on employe à égayer, & qui
réiiflic très-bien : quoique les eaux après avoir
pn-ffë fur une digue de travede & fur les
rouages de deux moulins, enflent dû fe bo¬

nifier,
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nifier, les propriétaires des prez fitués au
deflous fe plaignent encore que ce ruiffeau
charrie du tuf; que fes eaux ne produifent
pas un bon effet & ne pénètrent pas dans le
fol ; par ce que fes interftices font bientôt remplis

d'un fable tupheux ; tandis que la bonne
eau s'y infinuë facilement. J'ai trouvé fur les
pierres répandues dans les canaux des couches

reffemblantes au tuf: c'étoit une matière
blanchâtre un peu durcie. Je ne rejetterai
pourtant pas abfolument le moyen que l'on
indique, vu que plufieurs praticiens prétendent
le jultitier par l'expérience. Je montrerai bientôt

que le défaut de fuccés dans cette
expérience vient plutôt du fol que de l'eau.

LE fécond moyen* dont on fe fert pour
corriger les eaux de tuf, eft d'y mêler du
fumier : On amaffe cette eau dans un étang
avant que de la lâcher fur les prez ; après
quoi on met dans cet étang une certaine quantité

de fumier qu'on mêle avec l'eau avant de
lui donner cours : cette méthode eft à la
vérité d'une très grande utilité ; cependant ort
ne fçauroit proprement Papeller une amélioration

de l'eau ; mais elle peut fervir de véhicule

aux engrais pour les conduire avec facilité

fur les prez ; en pareil cas la bonté du
pré devra plutôt être attribuée à l'engrais qu'à
l'eau. D'où vient que le ruiffeau qui traverfe
la ville de Zoßngue eft préférable pour les
égayages à toutes les eaux des environs On
en devinera aifément la raifon. D'où vient
encore, que les prez fitués au bord & au del-

fous
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fous des grands chemins font fi fertiles quoi
qu'on ne les arrofe jamais, fi non parce que
les engrais répandus fur les chemins y font
conduits par les eaux de pluïe Lors qu'on a
des fumiers en abondance, on a des prez
fertiles fans beaucoup de peine, quand même
l'eau manqueroit.

AVANT de paffer aux autres moyens
qu'on emploie pour la bonification de l'eau
de tuf, je dois faire cette remarque ; c'eft que
l'on n'eft fouvent que trop dilpolè à mettre
fur le compte de l'eau le mauvais fuccés des
arrolements ; dès que l'on trouve fous le ga-
fon ou dans les foliés quelques matières ref-
femblantes au tuf, on fe plaint auffitôt, que
Veau eft tupheufe, & n'eft bonne à rien ;
tandis que le vice vient plutôt du terrain que
de l'eau: ne fe pourroit-il pas que le fol
renfermât quelques matières ferrugineufes, ou
certains fels, qui fe joignants au fable que
l'eau charrie ou qui fe trouve déjà fur le
terrain formaffent de réelles pétrifications en
fe mêlant avec les eaux. Quelques exemples
certifient le fait. Le ruiffeau dont je viens de
parler produit dans quelques endroits des
effets falutaires, parce que le terrain y eft plus
meuble Se plus tendre ; tandis que là où les
payfans fe plaignent du tuf, le loi y eft d'un
argile grilàtre qui fuivant les aparences
contient des parties ferrugineufes: j'ai vu dans un
canal de décharge une matière rougeâtre qui
perçoit au travers des bords & qui reffembloit
aflés à un fer rouillé ; les pierres étoient audi

rou-
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rougeâtres & on apercevoit fur la furface de
l'eau une peau de la couleur d'un arc en ciel,
ce qui prouve fouvent que le fol d'où elle
découle contient quelque matière de la nature
du fer ou du vitriol. Un payfan digne de foy
m'a dit, qu'un Seigneur de Berne que je
n'ai pas l'honneur de connoitre, fans quoi je
l'aurois moi-même queitionné là-deffus) avoit
eu dans un de fes Domaines une fource, qui
n'étoit d'aucune utilité au terrain qu'elle arro-
foit; & qu'on avoit trouvé du tuf fous le
gafon : les payfans cro'ioient que l'eau n'étoit
pas bonne; mais ce Seigneur ne fe laiffà pas
rebuter ; il fit conduire cette eau fur un autre
terrain où elle eût un fuccés admirable. J'ai
vu des prez d'une petite étendue où l'eau ren-
doit une partie très - fertile, tandis que l'autre
ne fe relfentoit point de fon influence : cela
ne pouvoit venir que de la différence du
terrain. Qui ne voit par tout ce que je viens
de dire que toutes les eaux qui produifent
du tuf, ne le charrient pas toujours avec elles,
mais que le fond qu'elles arrofent en contient
naturellement; en ce cas, il faudroit tacher
de bonifier le terrain & non les eaux, en le
dépouillant de cette qualité ferrugineufe ; s'il en
faut croire les Auteurs anglois, on pourra le
faire en Pengraiffant de chaux ou de marne :
ces engrais ferviront du moins à mettre le fer
hors d'état de nuire aux plantes.

O N ne fçauroit cependant douter, qu'on
ne trouve des eaux, qui naturellement charrient

du tuf, ou en ont un principe : c'eft
ce
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ce que prouvent les fources dont les eaux päf-
fent d'abord dans les tuyaux avant que de fe

répandre fur aucun terrain & qui les rem-
pliffent de tuf. Si ces eaux en charient trop,
il faut tacher de les corriger avant que de
s'en fervir pour les arrolements : car, quand
même elles le chargeaient de quelque peu de
tuf, elles pourroient néanmoins être utiles -,

pourvu que le terrain fut de nature à pouvoir
être égayé ; comme au contraire de bonnes
eaux feroient peu d'effet fur un terrain tout-
à-tàit mauvais.

J E crois qu'il y auroit d'autres moyens de
dépouiller l'eau de ce tuf, Se de la-bonifier
fans beaucoup de peine Se de frais. Je n'ofe
pas cependant les hazarder, manquant
d'exemples qui les authorifent ; quoi que l'on ait
quelques expériences qui pourroient appuïer

-mes conjectures, & que l'œconome qui vou-
droit les eflàïet* eût peu de dépenfe à craindre.

Le premier moyen que j'indiquerai, eft,
de la faire pafler à travers du fable pur ou
du «ravier, ce qui produiroit le même effet.
Cette filtration ne fera pas auffi difficile qu'on
pourroit s'imaginer. On fait fouvent
conftruire fans néceflité des étangs pour y raf-
fembler les eaux qu'on deltine aux arrolements
ce qui en fait perdre pour l'ordinaire une partie

qui fe dérobe fous le fol, tandis que fans
cela, elles fe feroient répandues fur les prez,
fi on les y avoit conduit d'une manière plus
immédiate. On pourroit donner à ces étangs
moins d'étendue, & plus de profondeur; les

remplir
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remplir d'un fable pur & lavé, & y mettre
l'eau ; elle fe filtrera fans aucune peine an
travers du fable, & y dépofera finement fon
tuf : plufieurs expériences rendent la Chofe
très-vraifemblable. Les puits creufés dans le
fable au bord de la Mer, donnent pour Por-
dinaite Une eau douce. Lots que l'eau de
Mer aura paffé par plufieurs tonneaux remplis
de fable, & potes immédiatement l'un fur l'autre

de manière que Peau coule du premier
au fécond & airtli de fuite, elle dépofera fir
falure dans les premiers, Se coulera douce du
dernier tonneau. Le Docteur Home a trouVé
par un tel effai, que Peau crue Ou rüde avoit
perdu fa rüdeffe eh paffànt par le fable, &
qu'elle a continué d'en fortir douce & moël-
leufe, jufqueS à Ce que lé fable fût rempli
des parties qui faifoieht fa duteté. Ces parties

qui continuent la dureté de l'eau, font farts
doute encore plus fines que les parcelles de
tuf, qui par là même doivent s'attacher plus
facilement au fable. 11 faudra quelquefois
changer ce fable, parce qu'il fe trouvera in-
fenfiblement chargé de tuf, qui pourroit enfin
pafler avec Peau. Si un œconome Vouloit tert-
ter le moyen que je viens de ptopofer, il
pourroit commencer par enfoncer un vieux
tonneau fur fon fond dans le terrain, le remplir

de fable & le placer de telle manière
qu'en lui donnant urte ouverture pat le bas
l'eau pût s'écouler ; & il faudra mettre un
Couloir ou tamis de plomb à l'ouverture, ou
remplir le tonneau de gravier jufques par-def-
fiis cette ouverture pour empêcher que le

Tome 11. 1ère Partie, H fable
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fable ne foit entraîné par l'eau. Mais avant
que de faiçe cette épreuve il faudroit être
affuré que le terrain qu'on deftiné à être
arrofe par cette eau filtrée au travers du fable,
fût de nature à pouvoir être arrofe ; & qu'il
ne contint aucune matière propre à former le
tuf, quand même l'eau qu'on y répand en
feroit exempte. Le moyen que je propofe, a
encore cet avantage que dans- les étangs l'eau
s'échauffe très-facilement en été, Se perd beaucoup

de fa chaleur naturelle en hyver; au lieu
que dans le fable elle eft rafraîchie durant l'été,
& garantie du froid en hyver. Nous imiterions

de cette manière ce que la nature fait en
divers endroits : 11 y a à Zoffingue un ruiffeau
qu'on appelle Grundwaffer au - deffus duquel
les prez ont un fol graveleux ' qui abforbe
l'eau deftinée à les égayer. Cette eau profondément

enfoncée, reffort de nouveau plus bas:
elle eft très-bonne pour l'égayage, & eft efti-
mée la meilleure de ces contrées, après l'eau
du ruiffeau qui paffe au travers de la ville.
Je connois encore un autre ruiffeau qui incon-
teftablement,.fe trouve dans le même cas, lors
que les prez fitués au-deffus de ce ruiffeau
ont été longtems fans être arrofés, ou parce
qu'on y a femé du bled ou par quelqu'autre
raifon ; le ruiffeau tarit entièrement, & les
caves des maifons voifines de fa fource féchent
auffi tandis qu'elles fe rempliflbient d'eau
dans le tems des arrofements. L'eau de ce
ruiffeau eft beaucoup meilleure que l'eau de
celui dont elle tire fon origine.

LE
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LE fécond moyen que j'ai à propofer pour
corriger les eaux fujettes au tuf a beaucoup
de rapport avec le premier prce qu'il confide

auffi dans une efpéce de filtration. Dans
le premier, l'eau paffe à travers du fable,
dans celui - ci on le fait couler à travers du
branchage de fapin que nos gens apellent
Tann-Kries, & voici de quelle façon on doit
s'y prendre. Dans l'étang où fe vuide l'eau,
entre l'endroit où elle tombe & celui où
elle débouche, l'on établira deux fortes hayes
de branches de fapin vertes ayant encore leurs
piquans, de façon que l'eau doive néceffairement

patfer au travers. Ces hayes devront,
comme il eft aifé de le concevoir prendre
toute la largeur Se la profondeur de l'étang :
la diftance entre l'une & l'autre eft arbitraire.
En des endroits où l'on a de tels branchages
en abondance, il fufiroit d'en remplir l'étang,
furtout la partie voifine du débouché. 11 n'eft
pas néceffaire, que j'avertiffe qu'il faut les
renouveller de tems en tems, & remettre des
branches 'fraîches à la place des vieilles, lors
qu'elles viennent à perdre leurs pointes. J'ai
l'obligation de cette idée à un ami qui la
tient pour fûre. Je n'ai point eu à la vérité
d'occafion de m'en affurer moi-même par de»
effais : ce qui eft du moins certain c'eft
qu'on ne peut conferver de poilfons dans cette
eau tuffeufe, & qu'après avoir pane dans ce
fafcinage il peut y vivre ; Se l'expérience
nous apprend que l'eau dans laquelle le poif-
ion fe trouve le mieux, eft la meilleure pour
les prez.

Ha APRES
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APRES avoir ainfi fait connoitre toutes
les diverfes qualités des eaux, Se obfervé tout
ce qu'il y avoir* à faire par rapport à chacune,
relativement à l'arrofèment; ayant fatisfait felon
ma toibleffe à toutes les parties de la queftion,
je pourrois m'en tenir là, pour ne pas laffèr
l'attention de mes lecteurs. Je dois cependant
encore avant de^ terminer cet effay donner

uelques avis néceffaires à PceConome c'eft
e lui recomander' d'être très exact dans

l'arrofèment de la prairie. Bien des gens
s'imaginent, que tout Part confide à bien établir
fes canaux à ouvrir fes éclufes en certains
tems Se les refermer à - propos : Mais ce
n'eft point encore affés. Audi longtems que
l'eau coule dans fes prez le fage œconome
parcourra une ou deux fois le jour fes divers
canaux avec une pèle ou une bêche, pour voir
s'il n'y manque rien qui ait befoin de réparation

: tantôt' il trouvera un canal bouché par
du limon, & arrêtant le cours de l'eau; dans
un endroit elle fe répandra trop., & en
quelqu'autre trop peu ; tantôt il remarquera
que fon eau ne s'élève pas à la hauteur des

rigoles, Se laifle quelque partie fans fégayer,
faute de pouvoir furmonter tes bords. Auffitôt

il tachera d'y mettre remède ; il enlèvera
les immondices qui fe rama (Tent en quelques
endroits, & donnera à l'eau un libre cours;
ailleurs on le verra épancher plus ou moins,
cette eau felon la nature de fon terrain ; lui
ouvrir de nouvelles routes là où il fera befoin,
pour faciliter fon débouchement, ou l'arrêter
en quelques endroits, par des mottes de ga¬

fon
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fon ou de petites éclufes pour la répandre
plus abondamment fur les endroits altérés en
la détournant de ceux qui font humectés fuffi-
iamment. 11 arrive fouvent, qu'un prairie,
même de peu d'étendue, a des terrains d'une
nature .très-différente & qui demandent le
fecours de l'eau, mais en différens degrés. En
un mot jamais l'œconome n'ira vifiter fes

prez, fans y remarquer des chofes qui méritent

fon attention', & qu'il pourra corriger
ou bonifier par fes fojns.

JE pourrois encore appuyer fur la nécef-
fité des arrolcmens, & exhorter mes compatriotes

par de très-bonnes raifons à redoubler
leur vigilance à cet égard: mais je penfe que
cela eft peu néceffaire vu que l'utilité en
eft généralement reconnue. Les lieux où les

prez font bien égayés font ordinairement
ceux où le Paylàn eft le plus riche- ; & j'ai
fouvent obfervé, en voyageant cà & là dans
ma Patrie que là où l'on voit le plus de

campagnes fèches, on voit beaucoup plus de
milére & de niandians que dans les pays
gras & bien arrofés : C'eft un proverbe commun

parmi nos gens, & juftifié par l'expérience,
que dans les pays de bétail, l'ceconome eft habillé de

fin drap; en fays de bled, de laine commune j &
en pays, de vignoble, de bure ou du plus greffier coutil.

Dès que quelque branche de nôtre
commerce, fe néglige je fens élever dans mon
cœur de juftes craintes d'en voir tout-à-fait
tomber les reffources. Que nous refteroit-il
a faire en ce cas que de tirer du fein de

H 3 nôtre
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nôtre propre Patrie de quoi foutenir nôtre
luxe qui va toujours en croiffant : la
multiplication du bétail, Se la culture des terres,
font les moyens les plus affurés, pour attirer
n nous quelque portion des richeffes de nos
voifins ; ces deux objets ont befoin pour
profperer du fecours des arrofements. Je m'efti-
merois heureux, fi par mes foibles efforts je
pouvois y contribuer.

Btfra mihi et rigui placeant in vaUibus amnes.

vriiou.
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